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Bal.,B. — Baluze. 

Bamb. — Bamberg. 

Barber. — Barberini, 

Carn. — Chartres. 

D. — du Chesne. 

Faber, Fab., F. — Lefebvre. 

Guelfer. , G. — Wolfenbûttel. 

L. Yoss., dans la première lettre seulement, indique le manuscrit de TUniversité de 
Leyde, fonds Yossius, Q 17; partout ailleurs L. ou Lugd. Bat. se rapporte au manus- 
crit 54 de la même bibliothèque. 

Lab. — Labbe. 

Mab. — Mabillon. 

M. — J. LeMasson. 

Honac. Mon. — Munich. 
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le n'ai pas signalé toutes les différences qui existent dans l'orthographe des mots. 
On trouve dans le même mannscrit juditio , judieio ; actenut, haetenus; caritas, karitas, 
àforitat: dampnata, damnata; obtima, optinere, etc., etc. Je me contente d'indiquer d« 
de temps en temps, parmi les variantes, quelques formes remarquables. 
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La ville d'Aurillac a élevé une statue à Gerbert; l'Académie des Sciences, 
Lettres et Arts de Clermont-Ferrand a voulu lui consacrer à son tour un 
monument; elle a voté l'impression de ses OEuvres. Elle a pensé que cette 
publication , en même temps qu'elle ferait mieux connaître un des hommes 
les plus remarquables de l'Auvergne, pourrait être fort utile à l'histoire litté- 
raire, politique et religieuse de l'Europe, à laquelle Gerbert a pris une part 
si active pendant les Irenle dernières années du x* siècle. 

La mission délicate d'exécuter ce travail important a été confiée à mes 
soins. Les secours ne paraissaient pas devoir me manquer; les écrits de Ger- 
bert, dont on peut voir la liste plus ou moins exacte dans le tome vi de VBis" 
toire Littéraire de la France, pp. 577-692, ont été imprimés, pour la plu- 
part, pendant le xvu* siècle et le xvln^ Jean Le Masson, archidiacre de 
Bayeux, a publié le premier, en 1 611 , à Paris, 156 lettres et quatre épi- 
taphes, d'après un manuscrit appartenant à son frère Papire, avocat au Par- 
lement de Paris. André du Chesne les a corrigées d'après un autre manuscrit 
et reproduites, en 1656, à la fin du tome ii des Historiens de France ; il a 
augmenté ce recueil de 56 nouvelles lettres, que lui avait fournies une copie 
jlu P. Sirmond. On retrouve les lettres de J. Le Masson dans la bibliothèque 
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II PRÉFACE, 

des Pères de Cologne, 1618, t. x; dans celle de Paris, 1644-1 6S4, t. ni; enfln 
dans celle de Lyon, 1677, t. xvii. Les éditeurs de Lyon citent le manuscrit 
de Papire comme s'ils l'imprimaient pour la première fois ; ils renvoient à 
du Chesne pour la seconde partie. 

Les conciles tenus par Sylvestre II, les diplômes, les privilèges qu'il a ac- 
cordés pendant son pontificat , sont dispersés dans des recueils, des histoires 
de couvents et de villes , que M. Jaffé indique fort exactement : Regesta Pon- 
tificum Romanorum y eiun. 9991003. 

D. Mabillon a donné dans ses Vêlera Analecta^ Paris, 1725, la lettre à 
Constantin de Sphœrœ constructione , le discours de Informatione episco- 
porunif et le commencement du traité rfe Ralionabili et de Ratione ntt. 

D. Bernard Pez, dans le Thésaurus Anecdolorum noviss. 1 1, pars n, 
col. 147, a imprimé ce traité en entier, ainsi que le Lihellus de Corpore et 
Sanguine Chrisli, déjà donné, sans nom d'auteur, par le P. Cellot. Nous de- 
vons encore à Pez, Tlies. Anecd. noviss. t. m, part, n, p. 5, le traité de géo- 
métrie, la lettre à Adalbode. LeLibeltus de Numerorum divisione, que l'on 
attribuait au vénérable Bède , avait été inséré dans ses œuvres, 1. 1, col. 681 . 

Les PP. Labbe et Ilardouin avaient inséré dans leur collection des con- 
ciles le discours de Gerbert à Mouson, mais ils en avaient exclu la lettre à 
Wilderode , archevêque de Strasbourg, et les actes du concile de Saint-Basle, 
publiés par les protestants au commencement du xvii^ siècle. Mansi se montra 
plus éclairé en les admettant dans le tome xix de sa Sacromm conciliorum 
amplissima collectio. Il ne paraît pas qu'il ait connu , non plus que ses pré- 
décesseurs, le discours in concilio Causeio. 

Dans ces dernières années, le mouvement des études historiques a ramené 
l'attention sur les écrits de Gerbert. M. Varin a donné dans les Archives 
administratives de la ville de Reims , 1. 1, la lettre à Wilderode, le concile 
de Saint-Basle, dont l'authenticité lui inspirait des doutes. Les éditeurs des 
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Actes de la province ecclésiastique de Reims renouvellent les reproches 
d'infidélité , d'interpolation dirigés contre ces pièces , qu'ils se contentent 
d'analyser. On est surpris que le silence de Baronius, les réflexions de Mansi, 
tome XIX, col. 103, 104, n'aient pas fait comprendre à ces écrivains la futilité 
de leurs attaques. L'impétueux Baronius ne parle pas de falsification. Les 
manuscrits des abbayes de Mici et de Saint-Uemi, qui remontent au xi® siècle, 
l'auraient convaincu d'erreur. Il se contente de s'indigner contre les novateurs 
e lalebris eruentes tanquam e sepulchro cadaver grave olens. 

Le savant M. Pertz s'est servi des manuscrits de Mici et de Saint- Rémi, 
qui sont aujourd'hui à Leyde et à Wolfenbiittel , pour imprimer dans ses 
Monumeiila Germaniœ Historica script, t. in , la lettre à Wilderodc , les 
actes de Sainl-Basle, les discours de Gerbert in concilio Mosomensi^ in 
concilio Causeio. Il a publié en outre deux lettres que M. IloÛer, Die deut- 
schen Papste, 1. 1, p. 350, avait déjà données d'après le manuscrit unique 
de l'histoire de Richer, conservé à Bamberg. 

Enfin, M. l'abbé Migne a réuni, en 1853, dans les tomes 137 et 139 de 
m Palrologiœ cursus complelus presque tout ce qui avait paru jusqu'à 
celle époque. Je dis presque tout, parce que M. l'abbé Migne, au lieu de 
suivre l'exemple de Mansi, n'a donné que l'extrait de la leltre à Wilderode , 
qui se trouve dans Martène, Amplissima collectio auctorum veterum, 
'• II, 53:2. Il répèle les objections mal fondées des Actes de la province ec- 
clésiastique de Reims , contre cet écrit et contre le concile de Saint-Basle. 

S'il n'eût fallu que former un volume de ces publications diverses , la tâche 
^tait aisée. Il m'a semblé que pour justifier l'attente de l'Académie de Cler- 
moDt, la bienveillance des deux illustres membres de l'Institut qui m'avaient 
permis de placer cette édition sous leur haut patronage , il fallait , à l'exemple 
de M. Pertz, remonter aux sources, consulter les manuscrits, ajouter au texte 
des notes historiques et critiques, enrichir enfin ce volume de quelques nou- 
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veaux écrits de Gerberl, si j'étais assez heureux pour en rencontrer d'inédits. 

Baluze et D. Thieny Ruynart avaient songé à imprimer les OEuvres com- 
plètes de Gerbert. Dès que Baluze fut informé des intentions du savant bé- 
nédictin , il s'empressa de lui remettre les matériaux qu'il avait anfassés 
pendant de longues années. D. Ruynart mourut en 1709, avant d'avoir 
commencé le travail; M. Léopold Delisle, membre de l'Institut, dont mes 
importunités n'ont jamais lassé l'obligeance, n'a rien découvert qui s'y rap- 
porte dans la BibUothèque impériale , dont il connaît si bien les richesses. 
Ruynart n'y fait pas allusion dans les deux volumes de sa Correspondance 
manuscrite, que j'ai feuilletés avec soin. Baluze vécut encore neuf années; 
son grand âge, il avait soixante-dix-neuf ans, et d'autres occupations, dé- 
tournèrent tellement sa pensée des OEuvres de Gerbert, que l'on a craint 
pendant longtemps que ses Notes sur cet écrivain ne fussent perdues. 

L'abbé de Targny , dans son Catalogue de la bibliothèque de ce savant, écri- 
vait au bas de la i"" page : « Je n'y ai rien trouvé de Gerbert, un des plus célèbres 
écrivains du x® et du xi° siècle. Cependant il est bien certain que Mons. Baluze 
avoit entre les mains un recueil très-ample des lettres de Gerbert, que mesme 
il l'avoit donné au Père Dom Thierry Ruynart pour les joindre à l'édition 
des ouvrages de ce pape que Dom Thierry devoit publier. Sa mort ayant em- 
pesché l'exécution de ce projet , Mons. Baluze retira sa collection des lettres 
de Gerbert. Elle devroit estre dans le présent catalogue. » 

Cette collection n'est pas perdue; on la conserve à la Bibliothèque impé- 
riale, fonds Baluze f armoire iv, paquet 6 , n. 5. Elle se compose du texte 
de J. Le Masson , avec des variantes, souvent heureuses , prises dans les ma- 
nuscrits de Lefebvre et de Fr. Pithou. Elle contient aussi quelques autres 
lettres de Gerbert , une copie de son Lihellus de N^merorum divisione et 
des notes historiques et critiques. 

Ces notes n'ont, en général, rien d'achevé ni d'arrêté. Ce sont des indi- 
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calions jetées au courant de la plume sur des lambeaux de papier, sur le verso 
des lettres qu'on lui écrivait. On trouve pourtant parmi ces rapides ébauches 
des discussions sérieuses qui lui ont demandé beaucoup de temps et de re- 
cherches, conune celle qu'il a faite pour établir la parenté de Thierry, évoque 
de Metz, avec les rois de France et d'Allemagne. 

On ne saurait trop regretter que les OEuvres de Gerbert n'aient pas été pu- 
bliées par Dom Ruynart ou par Baluze. Aux ressources qu'ils auraient pui- 
sées dans leur immense érudition, ces savants auraient joint le secours des 
nombreux manuscrits que la France possédait à cette époque. Elle en avait 
au moins sept, seulement pour les lettres : c'étaient ceux de Vignier, de Ni- 
colas Lefebvre, de Papire Le Masson, de François Pilhou, d'André du Chesne, 
du P. Sirmond et de Baluze lui-même. Ces manuscrits étaient d'autant plus 
précieux que , différant les uns des autres , ils pouvaient se corriger , se com- 
pléter. Cette différence est constatée par des citations de Papire Le Masson dans 
ses Annales, de Nicolas Vignier dans sa Bibliothèque historiale, de Baronius 
dans ses Annales ecclésiastiques, de Baluze dans ses Notes manuscrites. 

Le manuscrit de Baluze avait ceci de particulier, qu'il remplaçait les carac- 
tères alphabétiques, servant de chiffre pour désigner au correspondant de 
Gerbert les personnes qu'il ne voulait pas nommer, par des espèces de sigles 
de la forme la plus bizarre. Baluze en demandait, en ces termes , l'interpré- 
tation à un de ses amis : 

« Ce mercredy matin 2 juin 1688. 

» Je vous envoyé. Monsieur, une copie bien exacte des endroits des epis- 
» très de Gerbert qui sont escrites en notes. Vous les trouverez dans vostre 
> bibliothèque des Pères. 

» Je vous envoyé aussi deux anciens mss. de la bibliothèque du Roy pour 
» deschifrer ces notes et autres deux de céans. 
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» Si avec tous ces secours , vous , Monsieur , qui estes du mestier , ne pou- 
» vez pas venir à bout de ces endroits, j'auray une excuse valable quand je 
» diray que je n'ai pas peu les deschifrer. Quod facis fac cilius. Cependant 
» je suis de tout mon cœur vostre tres-humble et tres-obeissant serviteur. 

» Baluze. » 

La réponse, s'il y en eut une, ne nous est point parvenue. Ces sigles sont 
peut-être inintelligibles aujourd'hui; M. Tardif, l'un des hommes de l'école 
des Chartes les plus habiles en celte matière, a déclaré à M. Léopold Delisle 
qu'il ne pouvait pas les expliquer. 

Il ne paraît pas que Ton ait possédé en France , au xvii* siècle ni au xvin% 
d'autres copies de la correspondance de Gerbert; Montfaucon, dans sa jBi- 
btiotheca Bibliolhecarum , et ses savants confrères , n'en désignent aucune. 

Les sept manuscrits dont nous venons de parler ont disparu sans laisser de 
trace; du moins on n'en trouve pas dans VArchiv der Gesettschaft fur altère 
deutsche Geschichlskundey t. v-ix, où M. Pertz et ses habiles collaborateurs ont 
consigné les résultats de leurs recherches dans les bibliothèques de TEurope. 
Ils en signalent trois nouveaux, un dànsla bibliothèque de l'Université de Leyde, 
un à Rome, dans la bibliothèque Barberini, un autre à Middlehill dans celle 
de sir Thomas Phillipps. Ils citent quelques lettres isolées à Leyde, à Bamberg, 
à Munich, à Paris. Ils indiquent à Saint-Pierre de Salzbourg une copie du dis- 
cours de Informalione episcoporum, une autre de la géométrie et de la lettre 
d'Adalbolde; mais comme il n'entrait pas sans doute dans leur plan de faire le 
relevé des manuscrits qui renferment les œu\Tes scientifiques de Gerbert, ils 
passent sous silence ceux que possèdent sur ces questions les bibliothèques 
de Paris, de Rome, d'Oxford, de Munich et d'autres villes. M. J.-V. Le Clerc 
et M. Léopold Delisle me les ont fait connaître. 

Je devais, dans l'intérêt de cette publication, consulter, sinon tous ces ma- 
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nuscrits, au moins les plus précieux ; M. Rouland, ministre de l'instruction pu- 
blique , et son successeur M. Duruy, ont aplani la plupart des difficultés qui se 
dressaient devant moi. Sur leur invitation , la bibliothèque impériale de Paris , 
la bibliothèque de Chartres, celle de la Faculté de médecine de Montpellier, 
m'ont confié leurs manuscrits. J'ai obtenu parla haute intervention de M. Rou- 
land que les manuscrits de Leyde et de Wolfenbûltel me fussent envoyés àCler- 
monl ; le même ministre m'a facilité le voyage de Rome , où j'ai reçu de M, le 
l^éfet des archives secrètes, le très-révérend P. Theiner, un accueil qu'il me 
permettra d'appeler affectueux. Le P. Theiner a daigné me conduire lui-même 
à la Vatîcane; j'ai pu voir à loisir, grâces à sa puissante recommandation, les 
catalogues, les armoires de la plupart des bibliothèques de Rome et de Naptes. 
Je n'ai rien trouvé à Naples; à Rome, la bibliothèque Rarberini a une co- 
pie assez incorrecte, de la fin du xvi° siècle, des lettres publiées presque toutes 
par A. du Chesne. La Valicane possède d'excellents manuscrits, du xi* siècle 
et du xn*, de l'arithmétique et de la géométrie de Gerbert. Ils m'ont donné, 
outre de nombreuses variantes pour la géométrie , deux traités inédits sur 
VAbactis. L'un de ces traités est la Régula de Abaco compuii de Gerbert 
lui-même; l'autre, le Liber Ahaci, de son disciple Bernelinus. Ils sont l'un 
et Vautre dans le manuscrit de Montpellier; le n. 7195 de Paris a le traité de 
Bernelinus sans la préface. M. Chasles avait préparé, depuis longtemps, une 
copie à\i Liber Abaci pour la livrer à l'impression ; d'autres travaux plus sé- 
rieux ne lui en ont pas laissé le loisir; il a bien voulu me donner cette copie 
à laquelle j'ai ajouté seulement les variantes des manuscrils de Montpellier et 
de Rome. Mon collègue et ami, M. Bourget, professeur de mathématiques à 
la Faculté des sciences de Clermont, a réduit en fractions modernes les frac- 
tions anciennes qui sont dans les deux traités; il a refait beaucoup de figures 
de la géométrie ; quelques-unes sont omises dans les manuscrits , d'autres 
sont gâtées par la négligence des copistes. 
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Il ne m'était pas possible d'aller étudier sur place ou de me faire envoyer 
tous les manuscrits dispersés dans les bibliothèques de l'Europe. Les savants 
conservateurs , placés à leur tête , ont mis l'obligeance la plus gracieuse à me 
venir en aide. A Munich , M. Charles Halm s'est donné la peine de colla- 
Uonner trois lettres et le traité de Rationali et de Ralione uti avec un ma- 
nuscrit de saint Emmerann de Ratisbonne ; il a copié lui-même un fragment 
inédit d'un livre sur l'arithmétique , faussement attribué à notre auteur ; on 
le trouvera dans les notes. J'ai reçu de M. H. 0. Coxe d'Oxford quelques 
notes sur un manuscrit de la géométrie de Gerbert et une copie de sa main 
du commentaire sur la prose inédite en l'honneur des anges , mentionnée 
dans un manuscrit du xii^ siècle de l'abbaye de Zwettl et dans Albéric des 
Trois-Fontaines, Chron. pars u , page 36. M. Pfluygers à Leyde , M. le doc- 
teur Stenglein àBamberg, ont bien voulu aussi colla tionner ou transcrire des 
lettres qui se trouvaient dans les bibliothèques conûées à leurs soins. 

Je n'ai pas été assez heureux pour obtenir que les manuscrits de Middlehill 
et de l'abbaye de Saint-Pierre de Salzbourg me fussent communiqués. Ber- 
nard Pez a publié les textes de l'abbaye ; je les ai coUationnés avec ceux des 
manuscrits de Paris , de Rome , de Chartres et de Montpellier. La copie des 
lettres de Middlehill est du xvn* siècle; elle avait appartenu au collège de 
Clermont (à Paris) ; elle ressemble peut-être à celle que le P. Sirmond avait 
prêtée à André du Chesne. Il n'aurait pas été sans intérêt de la comparer avec 
le manuscrit de Leyde » du xi^ siècle, qui a fourni de bonnes variantes et deux 
lettres (156, 176) que je crois inédiles. Ce manuscrit omet les trente-quatre 
lettres , imprimées par J. Le Masson et par A. du Chesne , qui ont dans la 
présente édition les numéros 45, 51, 47, 44, 48, 48, 43, 68, 122, 49, 50, 52, 
53, 84, 64, 67, 69, 121, 79, 66, 42, 87, 103, 104, 99, 150, 210, 211, 205, 
217, 221, 215. Plusieurs concernent le rôle politique de Gerbert. La main 
d'un ami ne les aurait-elle pas éliminées de ce recueil ? On sait que Richer 
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jette un voile dans son histoire sur cette période de la vie de son maître , qui 
n'eût pas été fâché sans doute d'en laisser ignorer les détails à la postérité. 

Le volume de Leyde, qui renferme la correspondance de Gerbert, se com- 
pose de deux parties bien distinctes, Tune du xi* siècle , l'autre du xvn% mê- 
lées par l'incurie du relieur. La partie du xi* siède, sur parchemin, comprend, 
avec les lettres, les actes du synode de Saint-Basle, plus corrects que ceux de 
Wolfenbuttel , les discours prononcés in concilio Mosomensi, in concilio 
Causeio , la lettre à Wilderode. Dans la partie moderne , sur papier, se trou- 
vent le Lihellus de Numerorum divisione , les deux lettres d'Adalbolde et de 
Gerbert. 

L'ordre des lettres n'est pas le même dans les manuscrits de Leyde , de 
Rome , et dans les éditions de J. Le Masson et de du Chesne. Les copistes n'ont 
tenu compte ni des dates ni de l'enchaînenient des faits , ce qui rend très- 
difficile la lecture de cette correspondance. Gerbert fait souvent allusion 
à des choses dont les chroniques n'ont pas conservé le souvenir ; il écrit 
en style énigmatique à des amis qui le comprennent à demi mot , ou 
qui reçoivent des explications de la bouche du messager. Il désigne quelque- 
fois les personnes et les objets par des caractères alphabétiques ou par des 
signes convenus qui ne nous offrent pas de sens. C'est pour diminuer ces diffi- 
cultés que Baluze avait préparé ses notes. D. Bouquet a essayé de classer dans 
un ordre chronologique la partie politique de la correspondance de Gerbert et 
d'y ajouter quelques explications. Cet ordre a été accepté par Bréquigny, Table 
chronologique des diplômes, chartes, etc., t. i; par Varin, Archives ad- 
ministr. de la ville de Reims, 1. 1. Mansi l'a modifié un peu; M. Hock beau- 
coup plus ; M. Wilmans a tenté de justifier le classement des manuscrits 
imprimés par J.Le Masson et du Chesne. Je hasarde è mon tour, et j'intro- 
duis dans le texte, un ordre nouveau, qui s'éloigne très-souvent de celui qu'ont 
adopté mes savants devanciers. J'en expose les motifs dans les notes renvoyées 
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à la fin du volume. Je dois ajouter, avec M. Wilmans, qu'il y a des lettres 
particulières, dont rien n'indique la date, que Ton peut, sans inconvénient, 
avancer ou retarder de plusieurs années. 

Quelques personnes auraient désiré que la traduction des lettres eût été 
placée à côté du texte. La traduction est faite; elle a été revue par mon ami, 
M. Thurot, professeur à TÉcole normale supérieure, qui m'a toujours laissé 
disposer de son temps et de son érudition avec un désintéressement dont je 
ne saurais trop le remercier. Les conseils de M. J.-V. Le Clerc m'ont fait 
renoncer à publier la traduction qui n'avait pas, disait-il , beaucoup d'utilité, 
parc»^; que les lettres les plus intéressantes de Gcrbert sont expliquées dans 
la biographie qui précède ses œu>Tes , dans les notes qui les suivent. 

Tout ce que les auteurs contemporains nous ont transmis sur la vie de 
Gerbert se réduit à quelques pages de Richer, son élève, à quelques lignes 
des autres. L'esprit de parti altéra promptement la vérité, que remplacèrent, 
un siècle plus tard , des fictions avidement accueillies par la foule. M. Wa- 
terick, Ponlificum Romaiiorum... vitœ, Lipsiœ, 1862, a réuni la plupart 
de ces textes. Ils ne nous apprennent que fort peu de chose ; c'est dans les 
Œuvres de Gerbert lui-même qu'il faut chercher sa vie , ses pensées; c'est 
là surtout que j'ai puisé , sans négliger les travaux publiés dans les trois 
derniers siècles. Depuis la R(lforme , tous les écrivains catholiques et pro- 
testants , qui ont traité des affaires de l'Église , ont parlé de Gerbert pour 
l'attaquer ou le défendre ; j'ai lu leurs ouvrages , je ne les cite guère , parce 
que leur langage est celui de la passion et qu'ils n'apportent aucun élément 
nouveau pour éclairer l'histoire. 

Le dominicain polonais Bzovius a le premier retracé la vie entière de Ger- 
bert dans un livre où le manque de critique et de mesure blesse quelquefois 
le sens commun. D. Mabillon, dans ses Annales de l'ordre de Saint-Benoit, 
D. Rivet dans Yllisloire lilléraire de la France, oui plus de calme et d'im- 
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partialité. Leur récit a été suivi jusqu'au moment où M. Hock, aujourd'hui 
conseiller à la cour d'Autriche , a contesté avec raison l'exactitude de quelques- 
Tines de ses parties dans son Gerbert oder Sylvesler II und sein Jahràun- 
dert , Wien , 1837. L'Allemagne , où déjà Spoerl avait prononcé , pour 
défendre la mémoire de Gerbert, un discours, imprimé à Altdorf en 1723, 
a fait un excellent accueil à ce travail sérieux ; M. Tabbé Axinger, chanoine 
d'Ëvreux , Ta traduit en français en y ajoutant des notes , qui manquent quel- 
quefois de justesse ; il a aussi été traduit en italien par le docteur Gaetano Stelzi, 
Milano, 1846. Nous éprouvons un vif regret d'avoir connu trop tard ce travail, 
qtd, ayant été soumis à l'auteur, peut être considéré comme une seconde édi- 
tion dans laquelle ont été corrigées quelques erreurs du texte allemand. 

En France, M. Ampère a parlé de Gerbert dans le troisième volume de 
son Histoire lilléraire; M. Hauréau lui a consacré, dans la Biographie 
universelle de Didot, un article pour lequel il a consulté les manuscrits 
de Paris. M. Barse, dans ses deux volumes* intitulés : Lellres et discours de 
Gerbert, a fait preuve de beaucoup de lecture; M. Tabbé Lausser, pro- 
fesseur de philosophie au collège d'Aurillac, vient enQn de choisir Gerbert pour 
le sujet d'une thèse qu'il a soutenue devant la Faculté de théologie de Paris. 
L'Allemagne a continué, dans ces dernières années, ses études sur notre 
illustre compatriote : M. Roger Wilmans, Jahrbdcher des deulschen Reichs 
unler dem Sàcksischen Hanse , a montré l'importance des lettres de Gerbert 
pour l'histoire de France et d'Allemagne, à la fln du x*' siècle ; il a jeté beau- 
coup de lumière sur la chronologie de cette époque. M. Gfrorer , qui n'est pas 
ass«K impartial dans ses appréciations, a insisté sur l'influence que Gerbert 
avait exercée sur Othon III pour la rénovation de l'empire , Allgemeine Kir- 
chengeschichte dritler Band, drilte Ablheilung. M. Wilmans avait indi- 
qué ce point important. M. Biidinger, Ueber GerberCs wissenschaflliche 
und polilische Stellung, a exposé avec clarté son activité scientifique et poli- 



tique. On ne trouverail pas ailleurs des ac***^ 
sonnes qu'il a œnnues en Espagne, sur son enseignement à Reims, m^^ 
vaux scienliflques de Gerberl ont été étudiés par M. Friedlein , Gerbert oder 
Bœtius, par M. Cantor , Malhematische Beitrùge zum Kulturlehen der 
Vôlker. M. Th. Henri Martin, doyen de la Faculté des lettres de Rennes, 
qui déjà, dans son Ilisloire de V Arithmétique , avait dissipé quelques er- 
reurs accréditées sur Gerbert, a analysé, discuté, complété avec un rare sa- 
voir les idées de M. Cantor, dans les Signes numéraux et V Arithmétique 
chez les peuples de V Antiquité et du Moyen-Age. 

Mais de tous les écrivains, celui qui a fait le plus pour la gloire de Gerbert, 
celui qui a démontré le premier qu'il ne devait rien aux Arabes, qu'il avait 
propagé dans l'Europe occidentale notre système de numération et nos 
chiffres, c'est M. Michel Chasles de l'Institut. On reproduit partout ses ar- 
guments; on oublie quelquefois de le citer. M. Chasles n'a pas besoin, pour 
illustrer son nom , de l'attacher à celui de Gerbert. Le savant à qui l'Angle- 
terre vient de décerner la médaille Copley , comme à l'auteur qui a le plus 
fait avancer de nos jours la science des mathématiques; celui qu'elle pro- 
clame I'Empereur, le Newton de la géométrie, a fondé sa réputation sur des 
titres dont les années augmenteront l'éclat. Qu'il reçoive ici tous mes remer- 
ciements pour sa bienveillance à mon égard , pour la générosité avec laquelle 
il m'a permis de puiser dans son érudition , dans sa bibliothèque , dans ses 
travaux inédits. 

C'est par notre vénérable et si regretté M. J.-V. Le Clerc que j'avais été 
adressé à M. Chasles. Pendant trente-cinq années, M. Le Clerc n'a cessé de 
me prodiguer les marques d'une bonté dont le souvenir ne s'effacera jamais 
de mon cœur. Il encourageait mes études; je me faisais une fête de lui offrir 
mon travail; j'ai la douleur de le déposer sur sa tombe I 

Je ne saurais rien ajouter à l'éloge qu'ont fait de l'homme et du savai 
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Son traité sur l'emploi du raisonnable et de la raison; 

LarègledeTAbacus; 

Le trailié sur la division des nombres; 

Le livre de l'Âbacus, par son disciple Bemelinus; 

La géométrie ; 

La lettre d'Adalbolde à Gerbert; 

La lettre de Gerbert à Adalbolde ; 

La lettre à Constantin , sur la construction de la sphère. 

J'aurais désiré ajouter à cette liste le traité de Rhétorique composé par 
Gerbert , et dont il parle lui-même avec éloge dans sa lettre 115 , je ne Tai pas 
trouvé; il a échappé aux recherches de M. Pertz; il doit être perdu. On ne sera 
pas étonné que je ne cite pas d'autres écrits dont l'authenticité est rejetée par 
tous les juges compétents. C'est sans critique et souvent au hasard que dans le 
moyen âge , et quelquefois dans les temps modernes , on a placé des livres sous 
le nom d'un auteur célèbre. Hugues de Fleury indique, Rer. Gallic. script. 
t. X, p. 220: il //erca/iowem Gerbertipontificisel Leonisabbatisvcddeutilem; 
Cave en fait un ouvTage qu'il attribue à Gerbert; il le dit très-beau , comme 
s'il l'avait lu : Dialogus putcherrimus tnler ipsum et Leonem nuncium apos- 
tolicum. Du Pin va plus loin : à la suite du mot apostoUcum^ il lit dans 
Cave De composilione astrolabii liber ^^i il n'hésite pas à dire que le sujet 
de leur conférence était la composition de l'astrolabe. 

Guillaume de Malmesbury, Ber. GalL script, t. x, p. 244, attribue à 
Gerbert « Sententiam S. Spiritus nobis adsit gratia et responsorium Juda 
et Jérusalem , » qui sont inconnus. On lit dans Triihème , qui ne paraît avoir 
vu que les lettres de Gerbert : « Scripsit de sphœra pulchrum opus. Item de 
composilione astrolabii et quadrantis. » Chron. Ilirsaug. Le bel ouvrage 
sur la sphère est simplement la lettre à Constantin; les traités sur l'astrolabe, 
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OÙ Ton trouye une foule de mots arabes, sur le cadran ou quart de cercle, 
ont été rendus par Pez à leur véritable auteur. 

On a confondu un cantique sur le Saint-Esprit avec le commentaire sur 
la prose : Âd célèbres rex cœli, conservée dans les manuscrits de Thomas 
Bodley. Il est reconnu que Gerbert n'a pas écrit la Dispute des chrétiens et 
des juifs à Rome, la Vie de saint Adalbert, martyr, évêque de Prague, ni 
celle de Timpératrice Adélaïde. Enfin, on ne peut pas conclure de l'envoi à 
Raymond d'Aurillac d'une exégèse sur saint Ambroise et saint Augustin 
qu'elle soit sortie de sa plume. 

Les (Duvres authentiques de Gerbert se réduisent donc, en ce moment, à 
celles que nous avons imprimées; encore est-il douteux que le discours pour 
l'instruction des évoques et la Géométrie lui appartiennent. Je désire que ceux 
qui viendront après moi soient assez heureux pour découvrir de nouveaux 
manuscrits plus corrects et plus complets. Quant à moi , je puis me rendre cette 
iustice , que je n'ai rien négligé pour justifier la confiance dont j 'ai été honoré ; 
et j'aime à espérer, en terminant mon travail, que, dans la constitution du 
texte, dans les notes, dans la vie de Gerbert, on reconnaîtra tout au moins 
le double mérite de l'exactitude et de l'impartialité. 

Clermont-Ferrand , le 19 décembre 1866. 



t P«nnr^ ^S^v=y=»*^»- 



I 



/O 



VIE DE GERBERT 



'» T> ttfi9g)* y> *^ 



Gerbert naquit vers le milieu du dixième siècle , à Aurillac ou dans les 

environs, sans que Ton puisse fixer ni le lieu ni la date de sa naissance. Ri- 

cher, qui fut son disciple et son ami , se contente de nous dire qu'il était 

Aquitain d'origine * et qu'il fut élevé dès l'enfance dans le monastère de 

Saint-Gérauld, où il apprit la grammaire. Dans les âges suivants, des moines, 

confondant les noms latins d'Aurillac et d'Orléans (Aureliacum , Aurelia- 

num), le firent naître dans cette dernière ville et instruire à Fleury-sur- 

Lûire ; d'autres désignèrent comme sa patrie Reims , où il avait passé les an* 

nées les plus heureuses de sa vie. Richer se tait sur son père et sa famille, 

que tous les chroniqueurs s'accordent à déclarer obscure. Ughelli 2 appelle son 

père Bénédict, le dominicain Bzovius le nomme Angélus Petrus ' ; il compte 

parmi ses ancêtres le roi des Arvernes Bituitus, la gens Cœsia de Rome, et 

il lui donne pour alliés les princes de la famille royale de Saxe et de France. 

Une lettre de l'empereur Othon III au pape^., son parent, recueillie 

dans la correspondance de Gerbert^ était le titre sur lequel il appuyait cette 

illustre parenté. Bzovius ne songeait pas que Brunon , cousin de ce prince, 

avait occupé, sous le nom de Grégoire V, le trône de saint Pierre: que c'était 

à lui qu'était adressée cette lettre, et que Gerbert, en {M*enantla tiare, s'était 

fail appeler Silvestre II. Nous ne savons pas comment il remontait au roi des 

Arvernes et à la gens Caesia. 

Gerbert étudia , sous le moine Raymond , la grammaire, qui comprenait, 
outre ce que nous entendons par ce mot, l'explication des poètes et des his- 
toriens. Malgré sa vive intelligence , il semblait destiné à mener dans son cou- 
vent une vie paisible et sans éclat , lorsque l'arrivée d'un seigneur étranger 

1 Rich. Hist. 1. m, 4»p. 48. ^ 2 UgbelU, Ital. sacr. t. IV. col. 1356. — < Sylvester II 
OMiosAqiBlaous amagia etaliis calumaiis vindicatos. Romœ, 16S9 , c. 1.— ^ EiMsioIac 
Gcrberli, 210. 
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vignes , pour empêcher que la loi de Mahomet ne fût violée. Les haines de 
race et de religion avaient creusé un abime entre les Musulmans et les Espar 
gnols. Les longues et sanglantes guerres d'Âbderrahman contre les rds de 
Castille et de Léon , sa cruauté envers les captifs , surtout envers les ecclé- 
siastiques, le martyre du jeune Pelage * , qui avait refusé d'assouvir la fis- 
sion brutale de ce prince , avaient ajouté à Vhorreur que sa foi insfpirait aux 
chrétiens. Si la nécessité forçait les rois du nord de la Péninsule à entreiemir 
avec les khalifes de Cordoue des relations, auxquelles des circonstanoeft partie 
culières prêtaient un air chevaleresque ^, elles étaient personnelles. Pour l€uis 
sujets, les habitants du sud n'étaient que les envahisseurs de la patrie, les 
ennemis de Dieu. Hs ne comprenaient pas leur langue ; le bien d'wigine 
musulmane eût été pour eux l'œuvre du diable. Les cUsciples du Christ et de 
Mahomet vivaient dans un tel isolement que les écrivains espagnols du 
x"" siècle paraissent ignorer les travaux de ces deux règnes; et même l'ambas- 
sadeur d'Othon-le-Grand , Jean de Vendières, qui passa plus de deux^^nées 
aux portes de Cordoue, ne parla pas à son retour de la magnilicenct^ d'Ab- 
derrahman. Son biographe n'y fait pas l'allusion la plus légère', Clerbcrt, 
que la passion de s'instruire avait entraîné loin de son pays, Gerbert, 
qui habitait sur la frontière du khalifat et qui devait accueillir avec avi- 
dité des nouvelles de cette nature , les ignore; on n'en découvre pas la 
moindre trace dans ses écrits. 

Borel confia le jeune moine à l'évêque de Vich, Hatton, sous lequel il fil 
de grands progrès f même en mathématiques^. A celte ligne se réduisent 
tous les renseignements authentiques possédés sur son séjour au delà de&Pyré- 
nées. On v(^t par sa correspondance qu'il se concilia l'estime des princes de 
la Marche d'Espagne', qu'il se lia d'amitié avec Bonifilius® et Guarinus '', 
qui devinrent , celui-là évoque de Girone , celui-ci abbé du riehe monastère de 



i Herreras, Hist. d'Espape», an 915. — 2 Sanche, roi de Léon , va se faire soigner 
d'une bydropisie, à Cordoue, en 957; en 959, ^bderrahman lui donne une armée poar 
chasser l'usurpateur OrdoAo. — « voir sa biographie dans Habillon, Act. SS. Ord. 
S. Bened. sœc. V. — ^ Rich. Hist. I, III, c. 43. — 5 Epist. Gerb. 57, 58. — g Ibid. 55. 
— 7ibid.58. 
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lorsque Borel et Hatton l'emmenèrent à Rome, où les attirait l'espoir, un 
moment réalisé , d'obtenir, pour Tévêché de Vich, le litre de métropole de la 
province ecclésiastique de la Marche , 970 *. Le pajpe Jean XIII fut frappé du 
^savoir du jeune moine dans la musique et l'astronomie, qui étaient tombées 
dans un profond oubli au delà des Alpes; il en informa l'empereur Othon P', 
qui s'intéressait à la diffusion des lumières, quoiqu'il fût illettré*. D'accord 
avec ce prince, il obtint de Borel et de Hatton de garder, pendant quelque 
temps, leur compagnon de voyage. Bientôt Gerbert fut présenté à l'Empereur, 
qui lui demanda ce qu'il savait : il répondit qu'il connaissait assez bien les 
mathématiques, mais qu'il désirait apprendre la logique. Olhon le prit 
avec lui*. 

Par la vivacité, la souplesse de son esprit, le jeune étranger se créa au 
palais des relations utiles et brillantes. Il gagna l'eslimedù prince qui devait 
être Othon II; il le charma par des disputes scientifiques et littéraires qu'il 
soutint en sa présence^. Il eut l'adresse de se concilier les bonnes grâces de 
deux femmes ennemies l'une de l'autre, l'impératrice Adélaïde, et sa bru, 
Taltière et haineuse Théophanie, grecque d'origine, Ecemann , confesseur de 
l'impératrice, le comte palatin Robert, des évêques, des archevêques, de 
puissants personnages clercs et laïques ne résistèrent pas à la séduction que 
le nouveau venu exerçait autour de lui et s'intéressèrent à sa fortune ^. Que 
Gerbert eût été un ambitieux vulgaire , et son nom restait enseveli dans le sein 
de la cour; sa passion pour l'élude le sauva de ce danger. En 972 , l'empereur 
reçut en Italie, comme ambassadeur de son neveu Lothaire II, l'archidiacre 
de Reims Garamnus®, qui passait pour un logicien distingué : Gerbert solli- 
cita et obtint la permission de le suivre en France pour se mettre sous sa di- 

1 Bal. Marc. Hisp. 1. TV, col. 403. Voir la bulle dans Martëne, Âmplissima collectio, 
1. 1, p. 323. — 2 Acte SS. Ord S. Bened. prœf. p. xni, ssec. V.— ^ Rich. Hist. 1. lU, c. 44. 
— ♦ Rich. Hist. 1. m, c, 56. — * Episl. Gerb. passim. — « Rich. Hisl. 1. III, c. 45. dit 
G. Ârchidiaconus. Les Actes du synode de N. D. en Tardenois , près de Soissons, sont 
signés par Garamnus Archidiaconus , Acte SS. Ord. S. Bened. sœc. Y. ann. 973. p. 359. 
Nous pensons, avec M. Bûdinger, que c'est l'envoyé de Lothaire. Othon P' éteit en Itelie 
au mois d'août 972. J. Frederick Bôhmer, Regeste chronologico-diplomatica Regum lU 
que Imperatorum Romanorum , n. 390, 391 . 
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dont ils étaient menacés pour quelques fautes qu'ils avaient commises, le 
jour de la fête de saint Marc. Les moines étaient furieux. Il y en eut qui pro- 
posèrent de détruire les écoles ^ Il eût paru plus simple de modifier la dis- 
cipline. 

Les études avaient un caractère essentiellement pratique. Les plus com- 
plètes se bornaient à la lecture, à l'écriture, au chant, aux éléments du cal- 
cul, à la grammaire de Donat. Pour diminuer les difficultés que présentait 
cette grammaire, le célèbre évêque de Vérone, Rathier, composa un petit 
traité avec le titre significatif Spera dorsum^, gare le fouet. Ce livre, qui 
n'eut pas de vogue, n'est pas arrivé jusqu'à nous. Donat, Priscien et 
Alexandre de Ville- Dieu ont régné jusqu'au xvi* siècle. 

Au X*, rien de profane ne devait pénétrer dans l'enceinte du monastère; 
les poètes payens en étaient sévèrement exclus. Saint Odon avait été prévenu 
des dangers que cachaient ces auteurs d'une lecture si attrayante. Il se plai- 
sait aux beaux vers de Virgile, lorsque, dans une vision , il aperçut un vase 
aux formes admirables, dont l'intérieur était plein de serpents. Ils s'élan- 
cèrent sur lui, l'entourèrent de toutes parts, sans le mordre. Odon s'éveilla; 
il comprit que les serpents étaient la doctrine des poètes 5. Virgile, que, 
moins d'un siècle auparavant, le prêtre de Mayence, Probus, plaçait dans le 
ciel avec Cicéron ^ , fut donc banni des monastères soumis à la règle de Cluny . 
A la fin du x* siècle, saint Mayeul maintenait cette proscription. « Il nevou- 
» lait ni entendre ni laisser lire les mensonges des anciens philosophes et de 
» Virgile... Que les poètes sacrés vous suffisent , disait-il à ses disciples , vous 
» n'avez pas besoin de vous souiller de la faconde pleine de luxure de Vir- 
» gile *. » Le légat du Saint-Siège , Tabbé Léon , parlera avec le même mépris 
de Platon , de Virgile , de Térence, de tout le troupeau de philosophes ^ parmi 
lesquels Jésus-Christ s'était gardé de prendre ses apôtres. Ces idées étaient 

* Ann» Bened. t. III, p. 439. Censentibus nonnullis, scholas prorsus abolendas ex 
quibus lantum mali ortum fuisset. — 2 Act. SS. Ord. S. Bened. sœc. V, p. 485-6. — 
» Vil, S. Odon. p. 18. — ^ Epist. 20. Serv. Lup. abb. Ferrar. — '^ Libros antiquorum 
phllosophorum, Virgiliique mendacia nolebat vel ipse jam audire, nec alios légère. SufB- 
ciant. inquiens, divini poelae vobis, nec egelis luxuriosa Virgilii vos poUui facundia. Vit. 
Syri. Acl. SS. Ord. Bened. sœc. V, p. 791. — ^ Opéra Gerberti, p. 237. 
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jeun^ gens élevés sous les yeux du prince , dans son propre palais , pour étte 
ensuite promus aux abbayes, aux évêchés, on n'en rencontre pas un seul qui 
possède une véritable instruction littéraire. Rathier de Vérone, qui donna 
des leçons à Bninon et qui porta une activité fiévreuse dans la réforme du 
dergié» ne parle pas une seule fois des auteurs profanes, quoique, dit-on , il 
les connût fort bien ' . Leur culte ne fut pas rétabli par le moine <}unzon qui , 
su^ les vives instances de l'empereur Othon-le-Grand, vint d'Italie avec une 
iôbUothèque de près de cent volumes. Dans une diairibe des pkis violentes 
contre le scolastique du monastère de Saint-Gall , qui lui avait reproché une 
faute de grammaire dans la conversation , U cite pour se Justifier vingt au- 
teurs différents. U s'appuie sur l'autorité d'Homère, auquel M emprunte trois 
mots qu'il transcrit en caractères latins. Malgré cet appareil d'érudition , h 
moine italien ne forma pas de disciples en deçà des Alpes. Son nom ne se 
trouve dans aucun écrivain de l'époque; il n'est connu que par sa lettre '. 

8i l'antiquité latine était ainsi négligée, on croira sans peine que très-peu 
de personnes savaient même lire le grec. On raconte dans la vie de l'évêque 
de Toul, saint Gérard, qu'il avait établi dans sa métropole des prêtres grecs 
qui C|§lébrai9nt l'office divin dans leur langue ^ maternelle, et Ton a voulu 
en conclure qu'elle était étudiée à Toul. Mais il y avait aussi des prêtres 
qui le célébraient en écossais; est-ce à dire que l'on y apprenait cette Ian« 
gue? Ceux qui avancent de nos jours que Théophanie, bru d'Othon-le- 
Grand et fille d'un empereur de Constanlinople, avait introduit Tuspge du 
grec à la cour, ne citent pas un seul fait à l'appui de cette assertion. Le grec 
n'était donc pas connu en Occident au x* siècle ; il semble que les démarca- 
tions géographiques avaient tracé des limites profondes que les esprits ne fran- 
chissaient pas. 

Ainsi s^élait affaibli et allait se perdant tous les jours le souvenir des études 



1 II disait des ecclésiastiques de son diocèse : Pro certo scitote quod a nobis nollo modo 
promovebuntur nisi aut in civitate noslra, aut in aliquo monasterio, vel apud quemlibet 
sapientem convcrsali fuerint et litleris aliquantulum eruditi. Oper. Rath. p. 419.-3 Elle 
est dans Marlène. Ampliss. collect. 1. 1, p. 304. — 3 Act. SS. Ordin. S. Bened. s»c. V, 
p. 893. Mirari subit de Graecis, ajoute Mabillon, 
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Avant d'enseigner la rhétorique, pour faire connaître les locutions qui 
s'apprennent dans les poètes, il se servit de Virgile , de Slace , de Térence", 
d'Horace, de Juvénal, de Perse et de Lucain. 

De là il passa à la rhétorique. Le livre de Victorinus, qui avait été le maître 
de saint Jérôme, était son manuel. 

Gerbert donnait beaucoup d'importance à la rhétorique ; il l'appelait Tart 
d'apprendre à gagner les cœurs , à convaincre les esprits. Il en résuma plus 
tard les principales règles dans un trailé qu'il jugeait fort utile pour ceux qui 
débutent comme pour les gens instruits*. Afin d'exercer ses élèves à s'ex- 
primer avec facilité et de s'assurer de leurs progrès , il les faisait disputer en 
sa présence. Le moyen âge adopta celte méthode , l'Université l'a pratiquée 
jusqu'au xviii® siècle , saint Ignace l'a recommandée à ses disciples, les Sé- 
minaires l'ont encore en grand honneur. Gerbert y tenait beaucoup ; mais , 
pour lui, la dispute ne consistait pas dans ces cris confus, dans ces cla- 
meurs violentes , où de maigres syllogismes , rendus en termes barbares , dé- 
chiraient les oreilles , outrageaient la raison et la langue ; il demandait un 
développement oratoire où l'ampleur des formes déguisât la sécheresse de 
l'argumentation. Afin de perfectionner ses élèves dans cet art, il expliquait 
un sophiste après le cours de rhétorique. 

Il est aisé de comprendre l'intérêt, la vie que ces nouveautés donnaient à 
son enseignement, Tardeur que l'on apporl.dt à l'étude des chefs-d'œuvre de 
Fantiquité latine si longtemps négligée. L'impulsion qu'il donnait en même 
temps à l'élude des sciences ne produisit pas des résultats moins heureux. 

Jusqu'à lui, les opérations un peu compliquées de l'arithmétique présen- 
taient de grandes difficultés, parce que l'on employait dans le calcul des ca- 
ractères de l'alphabet grec ou latin , et que la valeur de la position des signes 
était inconnue ou plutôt tombée dans l'oubli. Gerbert remplaça ce système 
par celui de Yabacus^. Ce mot, qui signifie littéralement tablette , désignait 



^ Episl. Gerb. 11 5. — 2 Tout ce que nous disons de Yabaeuê est extrait des Recherches 
si remarquables de M. Chasles, membre de rinslilut, sur l'histoire de rarithmétique. 
Voir, entre autres, les Mémoires publiés dans les Comptes rendus des séances de TAca- 
«lémie des sciences, t. XVI, 1843. 
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virgules. Ce fut dans le même temps que les expressions mille^lle-mille 
furent rendues parles termes million, billion , etc., etc. 

Les signes employés par Gerbert avaient une forme qui se rapproche de 
celle de nos chiffres modernes. Les voici de 1 à 9 tels que nous les trouvons , 
sauf quelques légères différences, dans les célèbres manuscrits de Boëce, de la 
fin du X* siècle , à Erlangen , à Chartres * , et dans le traité de Bernélinus , qui 
avait fréquenté Técole de Reims. Nous y ajoutons les noms étranges qui leur 
furent donnés, dans le courant du xu* siècle , lorsque l'influence des Arabes 
se flt sentir en Europe. 

Igin Andras Ormis Arbas Qainas Termas Zenis Temenias Celentis 

A Taide de ces signes et de leur valeur de position , il se fit un changement 
complet dans les opérations de l'arithmétique. Des nombres très-considérables 
étaient multipliés et divisés avec une telle célérité , nous dit Richer, qu'on les 
comprenait plus vite qu'on ne saurait les énumérer 2. 

Richer n'explique pas la manière d'opérer de son maître ; il n'est pas facile 
de s'en rendre compte d'après le traité de la multiplication et de la division 
des nombres de Gerbert, que nous publions pour la première fois ', ni d'après 
le résumé qu'il écrivit de mémoire pour son ami Constantin, scolastique de 
Fleury *. « C'est l'un des documents les plus obscurs dans l'histoire des scien- 
« ces , et qui ont le plus occupé les érudits. Plusieurs d'entre eux ont refusé 
» d'admettre que ce texte pût se rapporter à notre arithmétique. Les uns y ont 
» vu le calcul digital, d'autres la machine à compter des Romains, appelée 
» abacus et semblable au suan-pan des Chinois. Andrès a fini, après diverses 
» autres conjectures, par émettre l'opinion qu'elle pouvait rouler sur Ta/^^- 
» bre^. » Les savantes recherches de M. Chasles, ses explications pleines de 



* Voir sur ces Mss, surtout sur celui d'Erlangen, Cantor, Mathematische Beitrage zum 
Kulturleben der Vôlke, p. 190. — 2 Rich. Hist. 1. IIF, c. 64. — ^ Qpera Gerb. p. 311 sqq. 
— * Ibid. p. 349. — 5 Chasles, Comptes rendus des séances de TAcadémie des sciences , 
t. XVI, 1843, p. 156-7 et suiv. 
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de cet homme célèbre? La critique doit agiter cette question, mais elle ne sau- 
rait admettre , avec le docteur Hock, qu'on ait fait dans ce traité des em- 
prunts aux Arabes, et qu'on y ait employé des expressions de leur langue *. 
Nous pouvons y relever quelques mots grecs , écrits en caractères latins ; 
mais il n'y a pas un seul mot arabe , ni rien qui en puisse réveiller l'idée. 
L'auteur cite Euclide , Nicomaque , Platon , Boëce. C'est en effet à Boëce et 
aux Àgrimensores ou gromalici romains qu'il emprunte son léger savoir. 
Leurs écrits étaient fort répandus au moyen âge ; la bibliothèque de Bobio 
possédait, au x® siècle, une copie des plus curieuses des dgrimensores , qui 
remontait au vii% et peut-être au vi* siècle de notre ère. Elle s'appelle 
aujourd'hui manuscrit d'ARCÉRius, de l'un de ses acquéreurs vers le milieu 
du XVI® siècle ^. La bibliothèque de Wolfenbuttel la conserve soigneuse- 
ment avec d'autres manuscrits prédeux, entre autres celui du synode de 
Saint-Basle, qui appartenait, dans le xi* siècle, au monastère de Saint-Remi 
de Reims. 

Nous n'avons pas de détails sur la manière dont Gerbert enseignait la mu- 
sique. Richer nous dit « qu'il établit la génération des tons sur le monocorde, 
qu'il distingua leurs consonnances ou unions symphonîques en tons et demi- 
tons, ainsi qu'en ditons et en dièses, et que, par une classification convenable 
des sons dans les différents tons , il répandit «ne parfaite connaissance de 
cette science '. » 

„^_v Nous ne pouvons pas apprécier cette partie des leçons de Gerbert; on n'en 
a rien conservé. Il semble toutefois que cet éloge si vague ne se concilie point 

-;^avec ce que notre historien est obligé d'avouer ^, que l'archidiacre Garamnus 
abandonna la musique parce qu'il était rebuté par les difficultés qu'elle pré- 
sentait. Un demi-siècle plus tard, le moine Gui d'Arezzo simplifia beaucoup 
cette étude par l'invention de la gamme. Ce ne fut cependant guère , que 

1 Es Kommen... arabische Kunstausdrucke vor. Hock, p. 174. Gfrôrer répèle Terreur 
en termes non moins formels : Sie est nach griechischen und arabischen Quellen bear- 
beitet. Allgemcine Kirchengeschichte, driller Band, dritte Abtheilung, p. 1688. — ^ Can- 
tor en fait la description et en donne l'histoire, p. 174. Les vicissitudes de la guerre ont 
fait venir ce manuscrit à Paris en 1807 et l'ont ramené à Wolfenbuttel en 1814. — * Rich. 
Hist. I. m, c. 49. — 4 ibid. c. 45. 



XL VIE DE GERBERT. 

lettre *, qui n'est pas un traité d'astronomie , comme on l'a souvent répété. 

Que la réputation de Gerbert ne nous fasse pas exagérer son mérite : il est 
grand pour le x** siècle, sans avoir rien d'original. Gerbert ne connaît guère de 
la philosophie que Boëce et le peu qu'il a traduit et commenté d'Aristote et de 
Porphyre ^. Guillaume de Malmesbury 5, qui a été copié par Vincent de Beau- 
vais et Trithème, a pu dire qu'il avait éclipsé Ptolémée dans la science de l'as- 
trolabe , Alkindus dans l'astronomie, J. Firmius dans l'astrologie judiciaire ; 
ce serait une grave erreur de prétendre, avec quelques écrivains modernes, 
qu'il a devancé Huyghens et Vaucanson dans la mécanique. S'il eût inventé 
les horloges à roues , cet ingénieux secret, conservé par ses disciples , eût dis- 
pensé Louis IX de recourir aune bougie allumée pour mesurer la durée du 
temps et régler ses lectures pendant la nuit ^. On ne fait pas attention que la 
fameuse horloge de Magdebourg n'était qu'un cadran solaire que Gerbert avait 
établi en considérant, à l'aide d'un tube, la position de l'étoile du nord. Le judi- 
cieux évéque de Mersebourg, Thietmar, qui a vu ce travail , ne dit pas qu'il fût 
si merveilleux, que l'intervention du diable eût été nécessaire pour lexécuter^. 

Les Bénédictins ont voulu que Gerbert ait appris le grec à Othon III , qu'il 
ait exhorté ses disciples à s'appliquer à cette élude ^. L'abbé Lebœuf en fait 
un savant tout hérissé de grec "^ ; beaucoup d'autres l'ont répété après eux *. 
Jamais dans ses lettres, il n'est question d'étudier le grec ; il ne demande ja- 
mais d'auteur grec ; il ne cite par hasard qu'un seul mot de cette langue dans 
sa correspondance ® , et Richer nous dit les traductions latines dont il sq ser- 
vait pour expliquer Aristote et Porphyre. On peut donc assurer que Gerbert 

1 Opéra Gerb. p. 477. On a confondu quelquefois Tabbé de Micy avec Constantin, éco- 
làtre de Fleur y-sur-Loire. — 2 c'est ce que dit M. Cousin d'Abélard, Ouvrages inédits 
d'Abôlard, p. xlvii. — 3 vicit scientia Plolemaeum m astrolabio, Aleandrum (Alkindum?) 
in astrorum interstitio , J. Firmium in fato. De Gestis Reg. Angl. L II, p. 64. — ^ Hist. 
litt. t. VI, p. 609. — 5 Marlot et Jacques Alexandre le disent, Journal des Sçavants, 1734, 
p. 772. Voici le texte de Thietmar : In Magadaburgh orologium fecit, illud recte consti- 
tuens, considerata per flslulani quadam Stella naularum duce. Chron. 1. VI, c. 61. — 
6 Hist. litt. l. VI, p. 57. — 7 Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles 
de l'Yonne, p. 22. Auxerre, 1857. — » On pourrait dire presque tous les écrivains qui se 
sont occupés de Gerbert. — » Epist. Gerb. 116, 
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esprits une activité qui ne s'arrêtera pas à sa mort. « Au milieu du xi* siècle 
une nouvelle ère commence. L'antiquité, un peu mieux connue, fait édore 
un mouvement intellectuel d'abord 1res- faible, mais qui, s'accroissant par 
degrés , éclate au xii*' siècle et jusqu'à la fin du xV* produit sans relâche des 
chefs-d'œuvre originaux ^ . » Cherchez le point de départ et vous remontez jus- 
qu'à Gerbert. Ces titres , el nous verrons bientôt que ce ne sont pas les seuls 
qui lui appartiennent, suffiraient pour immortaliser son nom , pour le faire 
compter parmi les hommes d'élite qui ont le plus contribué aux progrès de 
la civilisation. 

Il eût manqué quelque chose à sa gloire, s'il n'eût pas eu de son vivant des 
emîeux. Le plus célèbre et le plus dangereux fut Othric, savant saxon atta- 
ché à la cour de l'empereur Othon II. Il avait d'abord enseigné dans l'école de 
Magdebourg , où les élèves qui accouraient pour l'entendre étaient si nom- 
breux, qu'une partie logeait chez les habitants de la ville. Othric les mainte- 
nait dans une discipline sévère 2. H ne permettait dans la conversation que 
l'emploi du latin. Lorsqu'il administrait des corrections corporelles, c'était 
dans cette langue que les coupables imploraient leur pardon. Les enfants 
eux-mêmes lui disaient d'une voix pleine de larmes : Domine mi! 

L'écolàtre vivait dans des rapports continuels avec son archevêque Adal- 
berl; ils lisaient ensemble, et le neveu de l'archevêque, le jeune Adalbert, 
qui devait recevoir la couronne du martyre chez les Polonais, dont il fut l'a- 
pôtre, assistait à ces lectures. L'archevêque et le moine, d'un caractère vif et 
opiniâtre tous les deux , finirent par se brouiller. Othon , (^ui appréciait Othric, 
pria l'archevêque de le lui céder. Adalbert, inquiet de l'ambition du moine, 
ne se rendit qu'avec peine aux sollicitations de l'empereur. Après le départ 
du maître , les élèves s'éloignèrent de Magdebourg en disant : 

Sat prata biberunt. 
L'école du palais était, sous les Othon , comme autrefois sous Charlemagne, 

1 Cousin, Ouvrages inéd. d'Abélard, p. ux. — 2 Pertz, Monum. Germ. Histor. script, 
t. IV, c. 5. Vita sccunda S. Adalbert. Lire pourtant l'anecdote de la jeune fille renversée 
dans une rue de la ville. Vit. Antiquior c. 4 el 5. 
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le séminaire des grands dignitaires de TÉglise; Othric aspirait à la succes- 
s^oxi de l'archevêque de Magdeboui^, qui tenait un aussi haut rang que les 
aTXîlieYêques de Trêves et de Mayence. On dit que l'empereur la lui avait 
pT-omise. Othric comptait en outre sur Gisiler, évêque de Mersebourg, fa- 
vori d'Othon II, sur les habitants de la métropole, dont ses amis entrete- 
naient le dévouement. Tranquille pour l'avenir, il n'était troublé que par 
les éloges qu'il entendait sans cesse prodiguer à l'écolàtre de Reims. Il en 
était blessé comme d'une atteinte à sa propre gloire. Pour apprécier ce 
rival, dont le nom fatiguait ses oreilles, il chargea un Saxon fort habile 
d^obtenir des élèves de Gerbert quelques-unes de ses divisions, surtout en 
philosophie. 

le messager se rendit à Reims ; il assista aux leçons ; il recueillit avec adresse 
les divisions des genres; mais quant à celle qui embrasse toute la philosophie 
^n général, il se trompa gravement sur la méthode ^ 

Gerbert avait établi que la physique est coordonnée aux mathématiques ; le 
Saxon la subordonna aux mathématiques, comme l'espèce l'est au genre. On 
Pesait s'il le fit à dessein. 

Cette division fut remise à Othric avec beaucoup d'autres. Celui-ci l'exa- 
^ûitia très-attentivement, et, heureux de l'erreur de son rival, il se mit à ré- 
péter tout haut que Gerbert n'entendait rien à la philosophie; qu'il ignorait 
tout à fait en quoi consistent les choses divines et humaines, connaissance 
saiis laquelle il n'est permis à personne de se mêler de philosophie. Othric 
fil plus : il porta au palais la division de Gerbert; et, là, en présence du 
prince, il montra l'erreur à ceux qui passaient pour les plus savants. 

Othon , fort étonné de cette faute de Gerbert, désirait l'entendre et savoir 
comment il la justifierait. L'occasion se présenta l'année suivante. 

Des révolutions avaient afiaibli l'empire de Constantinople ; Othon voulant 
en profiter pour attaquer les provinces que les Grecs possédaient dans le sud 
de la Péninsule, se rendit en Italie. L'archevêque Adalbéron se dirigeait à la 
Diéme époque , avec son secrétaire , vers la ville de Rome. Informé que la cour 

' Voir, pour cette dispute , Rich. Hist. 1. III, du ch. 55 au ch. 66. 
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était à Pavie » où devait se faire la réconciliatioii * de Théophanie avec l'impé* 
ratrice douairière Adélaïde, que la haine de sa bru avait forcée, après la 
mort d'Olhon-le-Grand [975], de se retirer auprèâ de son frère Conrad, roi 
de Bourgogne , il se détourna de sa route pour saluer Tempereur. Othon Tac- 
cueillit avec bienveillance , et le conduisit avec lui , par le PÔ , jusqu'à Ra- 
venue , où il célébra les fêtes de Noël et résida jusqu'au printemps de l'année 
suivante. Othric s'y trouvait ; les rivaux étaient en présence. C'était le moment 
de les mettre aux prises , car jamais on ne rencontrerait un tel auditoire ni des 
juges plus compétents. Outre les savants du palais, l'arrivée de l'empereur 
avait attiré à Ravenne une foule de personnages distingués, de dercs fortins^ 
truits. Les uns y venaient dans l'espoir d'obtenir des faveurs, d'autres s'at- 
tendaient à quelque grande lutte philosophique. Le bruit s'en était répandu. 
Toutefois, bien des gens, surtout parmi les Allemands, doutaient fort que 
personne eût l'audace de se mesurer avec Othric. 

L'empereur gardait , en public , le silence sur ses projets. H voulait lancer 
à l'improviste le Saxon contre l'Aquitain , peut-être afin que celui-ci, surpris 
par l'attaque, développât dans sa défense toute la vivacité, toutes les res- 
sources de son esprit; peut-être aussi n'eût-il pas été fâché de la victoire 
d'Othric. Il l'engageait, en secret, à presser vivement son adversaire, à lui 
proposer beaucoup de questions sans en résoudre aucune. 

Un jour, Othon , suivi de la foule des grands et des savants réunis à Ra- 
venne, monte sur son trône. En quelques mots, il fait ressortir les avantages 
de k science , des discussions philosophiques , puis il ordonne de produire la 
division de Gerbert; l'assemblée décidera s'il faut l'accepter ou la ccwriger. 

Othric s'avance, la présente à l'empereur et déclare que c'est ainsi que Ger- 
bert l'a disposée , qu'elle a été recueillie par ses auditeurs. Othon la fait lire 
à haute voix et la remet à Gerbert , qui l'examine avec attention , en approuve 
une partie , rejette l'autre , et affirme que ce n'est pas ainsi qu'il l'a établie. 

Alors s'engage entre les djBUX rivaux une longue et vive dispute , mêlée de 
part et d'autre d'observations ironiques et mordantes. 

* Muratori, Rer. Italie, script. 1. 1, p. 146. 
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donna l'abbaye de Bobio, Tune des plus riches de l'Italie. Avant de le suivre 
sur les nouyeaux théâtres où la Providence l'appellera , et pour mieux appré- 
cier les résultats qu'il obtint comme professeur et comme bibliophile, nous 
réunirons en quelques pages des faits qui sont disséminés dans toute sa vie ; 
nous dirons quels hommes se sont formés à son école, quels livres il a re- 
cueillis dans sa bibliothèque et conservés peut-être aux âges suivants. 

Nous savons déjà que l'empereur Othon-le-Grand se plaisait à l'entretenir, 
et que son fils, Othon II, se mêlait quelquefois à son auditoire. Si l'on s'est 
trompé en avançant que le prince qui fut Othon III avait reçu ses leçons du 
vivant de son père S car il n'avait à sa mort que trois ans , il sollicita du moins 
plus tard ses conseils et le fit venir à sa cour. Mais Robert , fils de Hugues Ca- 
pet et son successeur à la couronne de France, fut un de ses élèves les plus 
distingués 2. 

Du monastère de Reims, comme du cheval de Troie, pour nous servir 
d'une comparaison familière au moyen âge, sortirent des rois, des évêques, 
des abbés, des maîtres, qui propagèrent sa doctrine dans toute l'Europe. 

L'école de Chartres , si florissante pendant le xi' siècle et le xii* , lui doit 
son fondateur Fulbert ' , surnommé par ses contemporains le Socrate fran- 
çais, dont les relations s'étendirent jusque dans l'Angleterre, le Danemarck 
et la Hongrie. Fulbert avait pour condisciple Herbert, juif d'origine, que 
son instruction et sa piété firent nommer abbé du monastère de Lagny. In- 
gon, cousin de Robert, devint abbé de Saint-Germain-des-Prés; Girard oc- 
cupa l'évêché de Cambrai, Adalbéron ou Ascelin celui de Laon, Leuthéric, 
l'archevêché de Sens. Richer est célèbre par l'histoire de son temps, qu'il 
écrivit sur les instances de son maître. Nous devons à Rernélinus un traité 
d'arithmétique^, sans lequel celui de Gerbert serait peu compris. D, que 
Gerbert ne désigne que par cette initiale de son nom 5, et qu'il comble de té^ 
moignages d'estime et d'affection, était peut-être Durand* de liège, plus 
tard évêque d'Utrecht. Quelques auteurs ajoutent à cette liste l'écolâtre 

1 Bzovius, c. 9, p. 28. Mari. Hist. de Reims, t. lU, p. 21. Hist. lltt. t. VI, p. 562, etc. 
— 2 Rer. Gall. script, t, X, p. 99. — » Ibid. — * Opéra Gerb. p. 357. — ^ Epist. Gerb. 
170, 181, 183. — 6 C'est l'opinion de Hock, p. 107, 1. 
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indiquant la longueur des jours et des nuits en France, et sur les bords de 
THellespont, aux différentes époques de Tannée ^ 

On est étonné de ne pas voir figurer Abbon , abbé de Fleury-sur-Loire, 
parmi les élèves ou du moins parmi les correspondants de Gerbert. Âbbon 
écrit, en 997, au pape Grégoire V , que Gerbert est son ami*, mais il ne 
paraît pas qu'ils aient échangé de lettres. Il est certain que l'abbé de Fleury, 
qui joue un rôle très-considérable dans l'Eglise de France, avait fréquenté 
l'école de Reims. Était-ce pendant que Gerbert en avait la direction î C'est 
possible ; Mabillon le pense', Aimoin , ne le dit pas. Il a l'air de dé[x*écier les 
éludes de cette ville, et, malgré les vives discussions qui éclatèrent entre ces 
deux personnages , il ne nomme pas une seule fois Gerbert dans les écrits 
qu'il nous a laissés sur Abbon. Ce silence obstiné est une preuve, à noire 
avis, de la jalousie du monastère de Fleury, d'où partiront les attaques insi- 
dieuses , les calomnies dirigées contre un rival trop heureux. 

Les élèves de Gerbert, qui appartenaient à toutes les classes de la société, 
répandirent au loin les sages principes puisés auprès de leur maître. S'il leur 
avait communiqué l'amour des choses de l'esprit, il leur avait donné, en ou- 
tre, l'exemple alors unique d'aimer, de transcrire les livres de l'anliquité 
profane , auxquels il demajidait les jouissances les plus douces de la vie. On , 
ne saurait parcourir sa correspondance sans être tenté de lui appliquer les 
paroles de Montesquieu : « Cette antiquité m'enchante! >• Si Gerbert ne dit pas 
comme l'écrivain du xv!!!"" siècle : ^ Je n'ai jamais eu de chagrin qui ait résisté 
» à une demi-heure do lecture. » Il avoue qu'il trouve dans la philosophie 
l'oubli des persécutions qu'il endure ^ , et qu'il se plaît à rafraîchir son âme 
altérée dans les courants limpides de Cicéron '. 

Il serait instructif et curieux de connaître tous les ouvrages qu'il possédait; 
nous n'avonsmalheureusementpouren dresser le catalogue que des indications 
éparses dans ses écrits et surtout dans ses lettres. Ces indications sont fort in- 
complètes -, Gerbert ne réclame que les livres qui lui manquent; encore les dé- 

1 Epist. Gerb. 157. — ^ Epist. Âbbonis I, Ut amicum colo et colui. Higne, t. 139, 
col. 220. — 3 Annal. , t. IV, p. 79. Aimoinus , Acta SS. Ord. s. Bened. saBC. V, et Migne, 
1. 140, col. 38t sqq. — * Epist. Gerb. 57. — 5 Ibid. 163. 
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agne-tril fort souvent par les termes vagues de libros, codices, qui ne nous ap- 
prennent rien, etqu'un mot de sa bouche, une note aujourd'hui perdue, avaient 
dairement désignés à ses correspondants. On se tromperait donc si Ton jugeait 
de la richesse de sa bibliothèque par le tableau que nous allons présenter. Sa 
position personnelle, ses relations avec les évêques, les abbés, les gens instruits 
de presque toute l'Europe occidentale, ses voyages lui avaient donné la faci- 
hlé d'acquérir beaucoup de livres. Après avoir été abbé de Bobio , qui avait 
assurément Tune des plus belles bibliothèques du x"" siècle, dont l'inventaire a 
été dressé peut-être par ses ordres S il ne demande que la copie de trois vo- 
lumes * de ce monastère. Ne pouvons-nous pas en déduire sans trop de ri- 
gueur qu'il avait les autres ou du moins ceux qui étaient les plus importants? 
Gerbert possédait les grammaires dont tous les monastères, tous les maî- 
tres avaient des copies. Donat a été le Lhomond du moyen âge. Son traité de 
Oclopartibus oralionis était appris par les débutants '. Il préparait à l'étude 
plus difficile de Priscien, dont nous savons que l'autorité était irréfragable , 
que les décisions étaient sans appel. Au ix* siècle et çu x* , ces deux gram- 
mairiens étaient commentés par les maîtres les plus célèbres. Martiahus Ca- 
p^lla, cité par Gerbert ^, était placé sur la même ligne. Le Satiricon de Martia- 
nusCapella était le manuel de l'école , une espèce d'encyclopédie résumée des 
connaissances que l'on pouvait acquérir. Il est divisé en neuf livres, dont les 
deux premiers célébraient les noces de la Philologie et de Mercure; les sept 
autres traitent du Triviumel du Quadrivium. Le litre, la forme bizarre de 
ce livre, le mélange de prose et de vers frappaient l'imagination de la jeu- 
ïïesse, excitaient son émulation. 

Nous savons qu'il faisait lire à ses élèves Virgile, Stace , Térence , Juvénal , 
Horace, Perse, J. César , Salluste , Suétone. Il se servait du traité deJWarius 
%orinus sur la rhétorique, de l'introductioil dtî Porphyre, des Catégories, de 
Hnlerprétation d'Aristote, des Topiques de Cicéron, commentés par Boëce. 
Due dte ni le de Oratore, ni le ad Herenniumy ni les Institutions de Quin- 

^ II est de la fin du x* siècle, dit Muratori. Ant. Italie. 1. m, col. 818. Nous le repro- 
^Ittisons dans les notes. — ^ Epist. 78. — * On disait d'un diablotin, novice dans son 
^» il était à $on Donat. — * Epist. Gerb. 157. 

vij 



^ VIE DE GERBERT. 

lilien, qui avaient alors, les deux derniers surtout, une çrande cél^ébrité. 
D'après Loup Servat, abbé de Ferrières, le de Oratore et les Institutions 
étaient réunis en un seul volume ^ Ils devaient être parmi les codices que 
Gerbert demandé , s'il ne les avait pas déjà , comme il avait la République de 
Cicéron, son traité des Offices et les traités de morale de Sénèque. H pos- 
sède aussi Vouvrage de médecine de Cornélius Celsus. Gerbert employait pour 
obtenir les traités qu'il désirait toute l'insistance des bibliophiles modernes. 
Il avoue qu'il n'a jamais eu rien plus à cœur que de se procurer les livres qui 
peuvent l'instruire 2. Il en a acheté à grand prix à Rome, en Italie, en Al- 
lemagne, en Belgique; il en demande à l'abbé dé Saint-Julien de Tours, 
Ebérard. Il met à sa disposition le parchemin et les sommes nécessaires pour 
couvrir les frais de transcription. Il indiquait à la fin de sa lettre les ouvrages 
qu'il voulait acquérir'. Cette note est perdue. Nous n'avons pas la réponse 
d'Ebérard qui aurait pu nous donner la valeur des livres à la fin du x* siècle; 
Gerbert n'entre pas dans ces détails. Il a recours à la bienveillance de ses amis 
pour former sa bibliothèque; il ne dit pas ce qu'elle lui coûte. Une seule fois, 
il écrit à l'abbé de Sens qu'il lui a envoyé deux sous d'or, parce que l'ou- 
vrage qu'il fait transcrire ne doit pas être d une mince étendue. Si c'est trop 
peu, il en enverra d'autres jusqu'à ce qu'on lui dise : sufficit, assez ^ ! Il at- 
tend la visite de son ami Constantin , scolaslique à Fleury-sur-Loire : « Que 
» les écrits de Tullius t'accompagnent , lui dit-il , et sa République et ses Ver- 
» rines, et les nombreux discours composés par le père de l'éloquence ro- 
» maine pour la défense de tant de* ses compatriotes^. » 

Cicéron ne lui faisait pas oublier les autres écrivains. Airard, abbé de 
Saint-Thierry, lui avait demandé un service; Gerbert y mettait pour condi- 
tion qujB Pline serait corrigé, Eugraphius donné, que les livres que possé- 
daient les monastères d'Orbais et de Saint-Basle seraient copiés ^. Rémi , 
moine de Trêves, et plus tard abbé de Methlac, sollicitait une sphère. Ger- 
bert fit valoir la dureté des temps, ses embarras au milieu des affaires pu- 

1 Petimus etiam Tullium de Oratore et duodecim libres Instilutionum oratoriarum 
Quintilianl, qui uno, nec ingenti, volumine conlinentur. Epist. Serv. Lup. abb. Ferrar. 
103. -^ 2 Gerb. Epist. 163. — » Ibid. 118. — ^ Ibid. 117. — s Ibid. 130. — « Ibid. H. 
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» sur rophthalmie de Démoslhène. Frère , je te promets , et tiens-le pour cer- 
» tain, que je garderai un silence religieux sur ce dévouement, sur cette obéis- 
» sance, qui ne mérite que des éloges. Tout ce que tu auras déboursé, Je te 
» le rendrai avec usure dès que lu me l'écriras et quand tu le voudras... Ne 
» crains pas que personne sache jamais le secret que tu nous auras conGé. » 
Rainard répondit sans doute aux désirs de son ancien abbé. Gerbert ne parle 
plus de Marins Victorinus, il cherche à compléter Démoslhène. Quant à 
Boëce, s'il le reçut, il en trouva un nouvel exemplaire à Mantoue, dans un 
de ses voyages en Italie. Cette découverte le combla de joie. Il apprit, il vanta 
ses trouvailles à l'archevêque Adalbéron. Outre l'astronomie de Boëce, il y 
avait des volumes dont il ne dit pas le titre, de très-belles figures de géométrie, 
et il espérait trouver encore d'autres choses tout aussi admirables. Il promet- 
tait de les communiquer à son archevêque, à la condition qu*il lui donnerait 
en échange l'histoire de Jules César que possédait l'abbé de Monder-en-Der , 
dans le diocèse de Langres ^ 

Ce fut peut-être pendant ce voyage que Gerbert s'avança jusqu'à Rome , où 
il choisit plusieurs livres dont la transcription était surveillée par son ami le 
diacre Etienne 2. C'étaient Suétone et Q. Aurelius « avec d'autres que tu con- 
nais , dit-il à son ami. » Nous ignorons pour notre part quels sont ces auteurs 
et ceux qu'il demande à l'archevêque de Trêves ', aux moines de Saint-Kerre- 
de-Gand ^. 

Pour triompher du mauvais vouloir de ces moines , qui refusaient de lui 
donner les ouvrages qu'ils lui avaient offerts, Gerbert se fâche, il emprunte 
à Cicéron la première ligne de sa fameuse Catilinaire : Jusques à quand 
abuserez-vous de ma patience? Il menace de briser les liens qui unissaient 
le monastère de Gand à l'Eglise de Reims. 

Après tant de sacrifices et de soins, Gerbert était quelquefois trompé dans 
ses espérances : l'exemplaire si laborieusement acquis était incomplet! Il fal- 
lait de nouveaux frais, de nouvelles démarches pour obtenir les feuillets, les 

i Epist. Gerb. 76. — 2 ibid. 77. Il prie Etienne de les remettre à Guido , comte de 
Soissons, qui doit être le comte Bérold, d'après Mabillon. Veter. Analect. p. 367. — 
3 Epist. Gerb. 91. — * ftid. 7, 8. 
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profane ce goût qui est le trait distinctif des litterdti de la Renaissance , qnî 
se laissèrent entraîner parleur admiration jusqu'à diviniser» pour ainsi dire, 
ses auteurs. Gerbert aurait condamné cette folie, mais je ne sais pas si, aux 
jours de tristesse et de découragement, il ne cherchait pas des consolations 
dans Sénèque et Cicéron , comme dans saint Paul et saint Augustin. Je ne 
serais même pas surpris qu'il se fût rencontré quelques-uns de ses disciples 
parmi ces enthousiastes qui tentèrent de réhabiliter le polythéisme , à la fin 
du x* siècle , dans le nord de l'Italie. Un certain Vilgard était ra'pôtre du 
nouveau culte. Il avait des visions * : Virgile, Horace, Juvénal le remerciaient 
de son zèle pour leur gloire; ils lui promettaient l'immortalité. Vilgard, exalté 
par ces promesses , répandait des idées contraires à la foi . Les poètes étaient 
ses livres sacrés, leurs vers étaient ses oracles. Il eut des prosélytes que le fer 
et le feu firent bientôt disparaître. Celte analogie entre le x* siècle et le xv* 
n'a-t-elle pas quelque chose de surprenant ? Vilgard et Bérenger ne peu- 
vérit-ils pas être considérés comme les obscurs précurseurs de Marsilé Ficîn, 
de Luther et de Calvin? Tant il est vrai que le réveil des esprits, après de 
longues générations d'ignorance, amène une émancipation qui n'est pas tou- 
jours sans danger. Gardons-nous de rendre les initiateurs à la vie nouvelle 
responsables du mal qui s'est fait après eux. 

C'est ainsi que Gerbert passa surtout la première partie de sa vie, entre les 
jouissances que donbe le commerce des livres et celles que l'on éprouve îi 
communiquer son savoir à un auditoire intelligent et sympathique. Sdnnoni*' 
éÈSdt connu de tous les hauts personnages dés cours et de l'Église ; il était 
prononcé avec respect dans la plupart des monastères ; le peuple lui-même 
lé répétait avec une admiration mêlée, peut-être , d'un secret effroi sur le bruit 
vagtie des connaissances surnaturelles qu'on lui attribuait en mécanique et en 
astronomie. Pour se distraire de ses travaux, il entretenait, en son %om et au 
nom de son archevêque, une correspondance active ; il servait de secrétaire 
danéles synodes*; il cultivait ses anciens amis ; il s'en faisait de noureaux. 
Il jouissait d'une familiarité respectueuse et enjouée auprès d'Adalbéron, qui 
lui avait donné toute sa confiance et le chargeait des missions les plus déli- 

1 Radul. Glaber. 1. II, c. 18. — 2 Epist. Gerb. I et passim. 



LVi VIE DE GERBERT. 

l'Empereur, qiii était engagé dans une guerre dangereuse contre les Grecs; 
Othonll nomma Gerbert. Le nouvel abbé, qui était étranger aux affaires du 
monde, partit pour Bobio avec de brillants et chimériques projets, enfantés 
par son imagination ardente. Il songeait sans doute à unir l'étude à la direc- 
tion des consciences, à cultiver à la fois et l'esprit et Tâme de ses moines, à 
les conduire dans les voies de Dieu par la contemplation des merveilles de 
la nature , par le développement de l'intelligence qui seul nous rapproche 
du Créateur. 

Il se mit à l'œuvre avec courage: il ranima l'école; des élèves vinrent le 
trouver de loin * ; il fit acheter, copier des livres; il augmenta la bibliothèque 
du monastère ; il s'occupa de sphères , d'instruments de musique. Sa réputa- 
tion s'étendit bientôt dans toute l'Italie. On savait qu'il était écouté de l'Em- 
pereur, on recourait à lui pour obtenir la réparation des injustices. C'est ainsi 
qu'il portait à la connaissance du prince ,. qu'il recommandait à sa piété les 
plaintes de deux moines de Principianum ^ contre l'usurpation des privilèges, 
des biens du couvent par l'évoque de Lodi, que favorisait la coupable conni- 
vence de l'abbé Néophyte. 

La satisfaction que Gerbert éprouvait de sa nouvelle position ne fut pas de 
longue durée. Ses lettres à l'archevêque de Trêves, à l'abbé de Saint-Thierry, 
trahissent des regrets de sa chaire , de ses amis de France. L'archevêque se 
proposait de lui envoyer des jeunes gens pour étudier sous sa direction. 
Cette nouvelle, qui, autrefois, aurait flatté sa vanité, ne le toucha point. 
Il se contenta de répondre froidement qu'il se soumettrait à sa volonté '. Le 
titre de Gerbert, autrefois scolaslique ^, qu'il prend dans sa lettre à l'abbé 
de Saint-Thierry , laisse percer un sentiment de tristesse qu'expliquent les 
affaires de Bobio. 

Lorsqu'il avait accepté le titre d'abbé, les revenus du monastère étaient fort 
diminués par une mauvaise administration. Gerbert avait espéré se faire res- 
tituer par la douceur, par la réputation de son crédit à la cour, les biens en- 
levés. Après bien des lenteurs , des procès , des réponses évasives , impatient 

1 Epist. Gerb. 10. — 2 ibij. 9, Qn ne sait pas où était situé ce monastère. — ^ Epist. 
Gerb. 10. — Mbid. 11. 
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contenter toutes les personnes puissantes , c'était en outre soulever des diffi- 
cultés bien graves ; car Gerbert n'attaquait pas seulement les usurpations , il 
contestait la validité d'une foule de concessions consacrées par des actes li- 
bellaliques , c'est-à-dire par des contrats, par des baux emphy théotiques re- 
connus, réglés par une loi *. 

L'étendue et la dispersion des terres des couvents dans des provinces éloi- 
gnées rendaient ces contrats indispensables. Quoi qu'en disent leurs panégy- 
ristes , les moines ne cultivaient pas la terre , sauf dans de très-rares excep- 
tions, et lorsque la pauvreté du lieu les y forçait; ainsi l'avait prescrit la règle 
de saint Benoît 2. Pour tirer un parti avantageux des domaines, dont ils ne 
pouvaient surveiller l'exploitation , les abbés , d'accord avec les moines, les 
affermaient avec les serfs et les bestiaux qui les garnissaient. Le cheptel vi- 
vant , bêtes et gens , était apprécié suivant l'âge , le sexe , la force des indivi- 
dus. La location se faisait sur enchère publique par devant notaire. Les baux 
étaient de dix, vingt, vingt-sept, quelquefois vingt-neuf ans. On en trouve , en 
petit nombre, dont la durée est illimitée lorsque le contrat est onéreux, lors- 
qu'il faut défricher des landes, planter , bâtir , faire des sacrifices qui profi- 
taient au bien-fonds. Il se formait quelquefois des associations pour triom- 
pher des obstacles. Le fermage était à prix d'argent ou à part de fruits; les 
baux entraient dans les détails des frais de surveillance , de partage, de trans- 
ports ; ils prévoyaient les moindres difficultés '. Tout cela était sage , et les 
intérêts des fermiers et du monastère se combinaient avec les progrès de la 
culture et le rendement du sol. 

Mais à côté de ces contrats , il y en avait d'autres qui se prêtaient à des opé- 
rations frauduleuses. Quelquefois un emprunt pour des besoins supposés 
faisait aliéner les revenus des domaines les plus importants jusqu'à l'amortis- 

ï Ducange , au mot Libellus. Mural. Rer. liai, script. 1. 1, pars ii', p. 71, 421, etc. — ^ Si 
autem nécessitas loci aul pauperlas exegerit ut ad fruges colligendas par se occupentur, 
nou contristentur, quia lune vere monachi sunt si labore manuum suarum vivunl sicut 
et patres noslri et aposloli. Omnia tamen mensurate fiant propter pusillanimes. Régula 
S. Bencd. c. 48. — » Nous n'avons pas les contrats de Bobio ; ils devaient être comme 
ceux que faisait, à la fin du x*' siècle, le monastère de Samt-Yincent-du-VuIturne. Mu- 
ralori, Rerum Italie, script, 1. 1. Chronic. VuUurn. pars ii*. 
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poignante. Le titre attestait di^jà tout l'abattement du solliciteur : « A son sei- 
» gneur Olhon , César toujours auguste , Gerbert autrefois libre ^ » H protes- 
tait de son dévouement, de son regret de l'occuper de ses ennuis; il le conjurait 
de lui faire connaître lui-même, de sa main, ce qu'il désirait. Il ne voulait 
qu'un mot, un seul : bien, mal, c'était assez pour qu'il fit tout ce qui serait 
possible afin de le contenter. 

Cette lettre toucha le prince. H donna des ordres pour que l'on rendît jus- 
tice à l'abbé. Les personnes chargées de les exécuter ne furent pas écoutées ; 
elles coururent risque de la vie. Les ennemis de Gerbert redoublèrent de vio- 
lence ; ils déclarèrent sans détour qu'il n'aurait la paix qu'à la condition de 
vivre dans l'esclavage, dépouillé de tout. S'il conservait quelque chose, ils le 
poursuivraient l'épée à la main ; s'ils ne pouvaient le frapper de l'épée, ils 
lui lanceraient les dards de la calomnie ^. 

Ces menaces ne tardèrent pas à se réaliser. On répandit des bruits fâcheux 
sur les mœurs de l'abbé. On se dit d'abord à l'oreille , puis on répéta tout haut , 
qu'il entretenait des femmes dans le couvent , qu'il avait des enfants. Cette 
calomnie , facilement accueillie par le peuple , fil des progrès d'autant plus 
rapides, qu'elle avait une apparence de réalité pour les méchants. 

Dès que la nouvelle de l'élévation de Gerbert eut pénétré dans les mon- 
tagnes de l'Auvergne , sa famille avait été transportée de joie. Heureuse d'é- 
changer la vie rude des champs pour la douce et sainte oisiveté du monas- 
tère, elle s'était empressée de quitter les rives de la Jordanne. Les préparatifs 
de départ n'avaient pas été longs. Une colonie d'étrangers s'abattit sur Bo- 
bio. Spirituels, jaloux et malins, les Italiens se récrièrent contre cette nou- 
velle invasion des Gaulois. La présence de jeunes femmes, de nièces, de ne- 
veux, fournit une ample matière à leurs propos. On s'égaya, même à la 
cour , aux dépens de l'abbé ; on rit du protégé , on ne ménagea pas le protec- 
teur; on ne leur épargna pas les épithètesles plus grossières. 

Gerbert , doublement blessé dans ses intérêts et dans sa réputation , dé- 
nonça avec colère ces lâches manœuvres à l'empereur. Il le pressa de chasser 
du palais ces renards qui lèchent de la langue, qui flattent de la queue le 

i Epist. Gerb. 15. — 2 ibid. 17. 
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Il lui fit entendre qu'il n'était pas étranger à sa nomination à l'abbaye de 
Bobio ; il lui proposa une entrevue pour aplanir les difficultés qui les sépa- 
raient, pour nouer de bonnes et solides relations. 

C'était pour notre abbé une occasion des plus heureuses de se créer un 
ami puissant , un défenseur dans le palais. Son esprit irrité n'y vit qu'un 
piège. Il repoussa rudement la main qu'on lui tendait. « Si nous possédons 
» en apparence l'abbaye de Sainl-Colomban , lui répondit-il , nous n'en re- 
» mercions aucun Italien. Si vous avez fait notre éloge à notre Seigneur, 
» nous vous avons rendu la pareille plus d'une fois. Vous demandez une 
» entrevue et vous ne cessez pas de ruiner notre église ; vous partagez à vos 
» hommes nos biens comme s'ils étaient les vôtres , vous qui auriez dû nous 
» faire rentrer dans ce qui nous a été enlevé. Ravissez , volez , excitez contre 
» nous les forces de l'Italie : l'occasion est favorable ; notre maître est occupé 
» dans les hasards des combats... Quanta nous, puisque , d'après le potte, 
» il n'y a plus de bonne foi, puisque l'on forge ce qui ne s'est ni vu ni en- 
» tendu, nous ne vous transmettrons notre volonté que par écrit, et ce n'est 
» que par écrit que nous recevrons la vôtre *. » 

Cette lettre à un évêque, à l'un des grands dignitaires de l'Etat, nous laisse 
deviner la fougue que Gerbert portait dans la lutte. C'était une guerre à 
mort. Il ne restait plus qu'à recourir aux armes, Gerbert hésita; l'empereur 
demandait le secours de ses vassaux , et notre abbé s'aperçut trop tard qu'il 
n'avait pas à compter sur la fidélité de ses soldats. Alors son énergie tomba : 
les choses se présentèrent à ses yeux sous les couleurs les plus sombres. 
L'Eglise était perdue , l'Etat était mort , le sanctuaire envahi , le peuple 
écrasé 1 Ses pensées se reportèrent vers le monastère d'Aurillac, vers la val- 
lée de la Jorddnne, où s'étaient écoulées les années de sa jeunesse. Il écri- 
vit à son père, l'abbé Gérauld, ses douleurs, ses angoisses. Il lui demanda 
des conseils, il lui annonça son projet d'aller à Rome, aux calendes de dé- 
cembre. Il désirait, en attendant, reprendre à Aurillac, auprès de son maître 
Raimond , ses études suspendues , il est vrai , mais toujours chéries au fond 
du cœur 2. 

^Epist.Gerb. 21.— ^Ibid. 2Î. 
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transmettre ses ordres parla dame Imiza, confidente à la fois du Saint-Père 
et de rimpératrice Théophanie, et qui s'intéressait à son malheureux sort. 

Gerbert n'attendit pas la réponse à Bobio, dont le séjour n'était plus tolé- 
rable. II se réconcilia avec Pétroald; il confia la garde de ses meubles à quelques 
moines qui lui restaient fidèles; et, dans les derniers jours de novembre de 
l'année 983, il s'éloigna furtivement , comme un fugitif , du monastère où il 
était venu, l'année précédente, avec de si grandes espérances! 

On aurait pensé , après la lettre de Gerbert à l'abbé d'Aurillac , qu'il se 
serait retiré dans son monastère ; il préféra demander un asile à l'archevêché 
de Reims, où il fut poursuivi par le regret de son abbaye perdue, par li^dou- 
leur de sa disgrâce à la cour. A cette époque de réveil religieux, bien des moi- 
nes auraient oublié , dans la pratique de la pénitence , les déceptions delà 
fortune ; Gerbert ne sut pas se détacher du monde , ni rompre avec un passé 
que son imagination replaçait toujours sous ses yeux. A ces soucis, il ne trou- 
vait d'autre remède que l'étude de la philosophie * . 

Les démarches de l'archevêque de Reims pour faire nommer un de ses 
neveux à l'évêché de Verdun , les graves affaires qui survinrent à l'impro- 
viste en Allemagne et en France ne tardèrent pas à distraire le fugitif de ses 
tristes pensées, à relever ses espérances. 

L'évêché de Verdun, suflraganl de la métropole de Trêves, était dans les 
fiefs de Godefroi , frère de l'archevêque de Reims. Godefroi portait même le 
titre de comte de Verdun. Il avait de son mariage avec Mathilde, fille de Hé- 
riman, duc de Saxe 2, cinq fils : Frédéric, qui se fit religieux à Saint- Vannes, 
Hériman ou Hécilon, qui fut comte de Dasbourg , Godefroi et (joâlon qui 
se succédèrent dans le duché de la Basse-Lorraine, après la mort du dernier 
descendant de Charlemagne, 1005, et Adalbéron, que son oncle avait or- 
donné sous-diacre et qu'il gardait à Reims auprès de lui. A la mort de Tévê- 
que Wicfred, 31 août 983 ', le comte sollicita pour son fils la place vacante *. 



* Episl. Gerb. 57. His curis sola philosophia unicum repertum est remedium. — 
2 D. Calmet, Hist. eccl. et civile de Lorraine, 1. 1, preuves, col. 203. Cette généalogie 
est plus exacte que celle que donne Rog. Wilmans, p. 6. — » D. Calmet, Hist. ecclés. et 
civ. de Lorr. 1. 1, prcuv. col. 200. — ^ Epist. Gerb. 25. 
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Le métropolitain Ecbert, archevêque de Trêves, et Tévêque de liège, Not- 
gaiire , entrèrent dans ses vues. L'affaire traîna jusqu'en décembre, Gerbert 
écrivit à Notgaîre que, le 18 de ce mois, l'archevêque Adalbéron devait voir 
Ecbert et qu'il ne tarderait pas à l'informer du résultat de cette entrevue. 
Quelques jours plus tard, il lui disait, de la part de Godefroi , que l'ordina- 
tion devait se faire probablement le 3 janvier * , qu'il enverrait au-devant 
deluî un guide, le 28 décembre , mais qu'il était douteux que l'archevêque 
Adâll^éron assistât à la cérémonie. On apprit, au milieu de cet échange de 
lellr^^s, que l'empereur Othon II était mort, à Rome, le 7 décembre 983 2. 

^^Vttr nouvelle produisit un ébranlement des rives du Vulturne aux côtes 
delà, mer du Nord et de la Baltique, des bords de la Meuse à ceux de la Theiss 
etd^ rOder. Les populations soumises s'agitèrent menaçant de détruire l'œu- 
vre de Henri I*% d'Olhon-le-Grand et de son fils Othon II. Aux dangers de la 
gaex^re étrangère se mêlaient ceux de la guerre civile. Les deux impératrices , 
Adélaïde et Théophanie , momentanément réunies à Pavie, se détestaient. La 
Grecque s'était aliéné bien des esprits par son orgueil, par ses sarcasmes, par 
sa\oiemal dissimulée des échecs éprouvés par les Allemands dans leur guerre 
contre les Grecs. Othon III , qui venait d'être couronné à Aix-la-Chapelle , 
le jour de Noël , par Jean , archevêque de Ravenne , et par Villigise, arche- 
vêque de Mayence , avait à peine trois ans. Il était confié aux mains peu fi- 
dèles de Varin, archevêque de Cologne. L'ambitieux Henri de Bavière, em- 
prisonné pour avoir porté deux fois la main sur la couronne, s'efforçait de 
gagner Tévêque d'Utrecht, Poppon, à la garde duquel il avait été confié, en 
^8, et de recouvrer la liberté. On pensait que la minorité du roi , la régence 
d'une étrangère, l'espoir des chefs barbares et des seigneurs allemands de re- 
conquérir au milieu des troubles l'indépendance , que les princes saxons leur 
avaient enlevée, donneraient au Bavarois de nombreux alliés. 

^ défenseurs de la maison de Saxe étaient aussi fort inquiets de l'atti- 
lude que prendraient les rois de France, Lothaire et son fils Louis, qui était 
^^^é depuis cinq ans à la couronne [978]. Lothaire avait à venger d'an- 
^^ûnes injures : Henri l'Oiseleur avait profité des troubles qui avaient éclaté 

' Epist. Gerb. 26. — 2 Voir son épitaphe , Opéra Gerb. p. 193. 
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SOUS Charles-le-Simple pour s'emparer de la Lorraine. Othon-le-Grand, 
dont les deux sœurs Gerberge et Hedwige avaient épousé Loui3 d*Outre-Mer 
et Hugues-le-Grand , était intervenu dans les querelles de ces deux princes et 
de leurs fils, Lothaire et Hugues Capet; il avait exercé une grande influence 
dans nos afTaires. Ses libéralités aux dépens de la royauté avaient .créé chez 
nous de nombreux partisans à sa famille; l'ambitieux Hugues Capet recher- 
chait son appui. Ces relations n'étaient pas condamnées à une époque où l'idée 
de patrie, avec les devoirs qu'elle impose , avait peu de force , et où Ton avait 
l'habitude d'attribuer à l'empereur une certaine prépondérance sur les pro- 
vinces qui avaient relevé de Charlemagne; mais Lothaire, franchemenC atta- 
ché aux intérêts de la nation, protestait contre ces principes. Sous Uthon II, 
il avait envahi la Lorraine et pénétré dans Aix-la-Chapelle; ne chercherait-il 
pas à reculer jusqu'au Rhin les frontières de ses États, en s'alliant avec Henri 
de Bavière? 

Pour conjurer ce danger , l'archevêque Adalbéron , d'accord avec son frère 
et quelques seigneurs allemands, résolut de gagner la cour de France, de 
l'intéresser au salut du jeune Olhon , en le plaçant sous sa tutelle. Cet épisode 
si curieux de notre histoire a laissé fort peu de traces dans l'œuvre de Richer. 
Les annales de Quedlinbourg, la chronique de Thietmar, n'en disent pas un 
mot. Gerbert seul nous a conservé ces détails. Ses lettres, écrites pendant les 
événements, reflètent les passions du jour. Elles seraient de vrais mémoires 
si elles étaient moins brèves , si les allusions aux intrigues du temps étaient 
plus faciles à saish* , si elles n'indiquaient pas souvent par des chiffres inintel- 
ligibles les personnes à qui elles étaient adressées. Quelquefois même ce ne 
sont que de simples billets de créance : la personne qui les portait devait ex- 
pliquer de vive voix les secrets que la prudence ne permettait pas de confier à 
l'écriture. Malgré ces lacunes regrettables , cette correspondance renferme des 
renseignements précieux; elle jette quelques (/clairs sur ces ténèbres épaisses, 
que nul historien moderne, à l'exception de Roger Wilmans, n'a essayé de 
dissiper. Gerbert a pris trop de part à tous ces faits pour que nous ne devions 
pas leur consacrer quelques pages. 

Lothaire reçut au commencement de janvier les premières ouvertures des 
Saxons. Il les écouta froidement; il savait ce qui se passait sur la rive droite 
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du Rhin. Poppon aYdit rendu la liberté à Henri, qui réclamait la régence et 
\a tutelle de son cousin. L'Allemagne en feu était partagée en deux camps 
eiuaeiiiis qui déployaient une activité extraordinaire. 

\acs amis du jeune prince viennent à Laon ; ils insistent auprès de Lothaire ^ ; 
ils mettent Torphelin sous sa protection et signent avec lui un traité 2. Gode- 
froi oMent aussi, mais non sans peine, que son fils Adalbéron prenne pos- 
session de Tévêché de Verdun, après avoir juré d'observer le traité que l'on 
venait.de conclure '. Ces nouvelles sont portées rapidement aux impératrices 
Çui séjournent dans le diâteau de Pavie. 

ï^»ride son côté gagne Varin , qui lui livre l'enfant confié à sa garde, se 
pwl..^Mne son tuteur^. On apprend quelque temps après qu'il veut se faire as- 
^**^^^à la couronne*, que Tarchevêque de Trêves, Ecbert, penche vers ce parti, 
'^^s plus vives alarmes se répandent dans les rangs des Saxons : l'ambitieux 
duc ^^e Bavière , qui a essayé deux fois de monter sur le trône par le crime , 
^^^^^^tera-t'il la vie d'un enfant de trois ans, seul obstacle à la réalisation de 
^ ^^^«upables désirs? 

^^albéron montre dans ces circonstances critiques un dévouement sans li- 

^*^^ à la famille de Saxe. Pour empêcher la défection d'Ecbert, il emploie 

Iffo^e, la coltee; il invoque les sentiments de la reconnaissance, ceux de 

l'honneur, de l'amitié. « Héfléchissez ^, lui disait-il , ne souillez pas votre nom 

d Une tache indélébile. Si vous êtes trop faible pour résister, comptez sur moi. 

le serai votre appui. Si vous ne pouvez pas défendre. la ville de Trêves, que 

cdle de Reims nous suffise à tous deux. Nous serons plus riches que ne le 

i^ttenlEucher et Sixte. » C'étaient les premiers évêques des deux métropoles. 

Adalbéron écrivait en même temps à Willigise, archevêque de Mayence, 

V^ concerter leurs ^orts^, il chargeait l'abbé de Saint-Thierry, Ayrard , 

d'ajouter de vive voix des détails confidentiels. Puis il volait en Lorraine 

poar maintenir les habitants dans la fidélité, en exiger des otages, enlever 

toute chance de succès aux rebelles sur la rive droite du Rhin ^. 

^ îpist. Gdrt). Sff. — 2 Ibid. 88. — » Ibid. 50. — * Thietmar, 1. IV, c. 1. Epist. 
Geri). ». _ 5 Thietm. I. IV, c. 1. Epist. Gerb. 30. — « Epist. Gerb. 30. — 7 Ibid. 29. 
-•Ibid. 33. 
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Gerbert, en seœndant son archevêque dont il était le secrétaire et le ce 
fident , ne négligeait pas ses propres intérêts. Jugeant l'occasion favoral 
pour recouwer sa faveur auprès de la cour d'Allemagne , dès que l'allian 
avait été signée avec Lothaire , il s'était hâté d'en instruire la dame Imiza *• 
la chargeait d'annoncer de sa part la grande nouvelle à l'impératrice. Il lapri; 
aussi, elle si compatissante à son infortune, de changer en joie sa tristesse, ( 
lui conciliant les bonnes grâces du Pape par ses lettres, par ses messagers, en i 
négligeant aucune personne qui pourrait lui servir. 

Lorsque l'abbé de Saint-Thierry se rendit auprès de Villigise, Gerbert, q 
savait de quel crédit jouissait ce prélatauprès des deux impératrices, lui exprin 
dans une lettre pleine d'emphase la douleur qu'il éprouvait du danger que ce 
raitl'orphelin ; mais il n'oublia pas d'y solliciter habilement son appui. « me 
» père, quelles expressions employer auprès d'une personne affligée des chos 
» qui m'attristent! Privés de César, nous sommes la proie des ennemis. Noi 
» avions pensé que César survivrait dans son fils. Oh ! qui l'a trahi? qui nous 
» enlevé notre seconde lumière? C'était à la mère et non pas au loup qu'il ù 
» lait confier l'agneau. L'énormité de ma douleur ne me laisse pas la liber 
» de penser. Tantôt mon imagination impétueuse m'emporte contre mes e: 
)» nemis italiens qui pillent de fond en comble mes biens ; tantôt, comme miei 
» inspiré, elle m'enfonce dans des contrées lointaines ; mais lorsque le souv 
» nir d'Othon me revient à l'esprit, lorsque mes yeux s'attachent à son cœur 
» que je songe à ses fréquentes disputes socratiques, mon élan se calme, je n 
» remets un peu de l'ennui de mon exil chez les Gaulois. Ne m'oubliez pas, 
» mon père ! mes titres auprès de votre majesté sont nuls, il est vrai, mais me 
» affection ne vous a jamais manqué. Je le prouverais, si la fortune me sourie 
» comme autrefois. Dans un moment opportun ne m'oubliez pas auprès d 
» impératrices ou auprès des personnes que vous croirez ulites. Vous me ra 
» pellerez de l'exil , moi, le fidèle serviteur de César, dont tout le crime € 
» dans ma fidélité à César. Vous porterez seul mon fardeau. Je n'ai pas vou 
» le faire partager aux amis que je compte parmi les princes , avant d'ave 
» éprouvé ce que peut faire pour moi l'homme que j'estime le plus. » 

1 Episl. Gerb. 31 . — 2 ibid. 29. 
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de mépriser un écrit inspiré par Tinsolence d'un tyran plus que par le juge- 
ment d'un prêtre ; mais afin que mon silence ne paraisse pas un aveu à tes 
complices , je vais effleurer l'ensemble de tes crimes en ne disant que peu de 
chose même des plus énormes. Je toucherai aussi quelques-unes de tes accu- 
sations , afin que toi qui es gonflé de vent comme une outre vide , tu te dé- 
gonfles sous le poids de ma personne que tu dis , dans tes sottes injures, être 
si grande, si grosse , si grasse. » 

Il assure n'avoir jamais aspiré à la possession de toute la Lorraine ; il est 
dévoué au jeune prince que Thierry veut dépouiller; s'il s'est élevé contre 
son frère , contre sa sœur, c'est Thierry qui l'a excité. C'est lui qui a voulu 
détruire la famille royale pour pouvoir se vautrer dans le désordre avec ses 
complices , dans un palais enrichi des dépouilles de l'Eglise qui lui avait été 
confiée. Puis il ajoute : « Tu as beau chercher à te disculper en rejetant tes 
crimes sur les autres, la pâleur, la rougeur qui se succèdent rapidement sur 
tes joues, ta phrase interrompue tout à coup par le silence, tes paroles brus- 
ques et sans suite trahissent, même à ceux qui ne te connaissent pas, les re- 
mords qui déchirent la conscience. Rougis, misérable ! . . . Cesse avec des mains 
tant de fois souillées par le parjure, cesse de profaner les saints mystères... 
Gémis en particulier et en public, sinon écoute ce qui s'adresse à toi : « Car 
ces jours viendront contre toi, et ils t'entoureront et ils te serreront de toutes 
parts, et ils te jetteront contre terre, parce que tu n'as pas connu le temps de 
ta Visitation * . d 

Ces graves reproches , adressés à l'évêque de Metz , sont en opposition avec 
les éloges que Sigebert de Gemblours donne à son amour pour les pauvres et 
les orphelins , à son désintéressement et à sa droiture ^ ; mais le silence de 
ce biographe sur la défection de Thierry peut nous laisser d'autant plus dou- 
ter de l'exactitude de son récit, que Thietmar flétrit énergiquement l'avarice 
de l'évêque de Metz '. 

Le métier de pamphlétaire n'était pas sans péril; Gerbert le comprit, et, 
pour adoucir le prélat qu'il avait si rudement traité , il lui adressa une lettre 

1 Epist. Gerb. 36. — 2 Pertz, Monum. German. script, t. IV. Vila Theodorici, c. 81. 
— 3 Thietmari Chronicon, 1. III, ch. 9. 
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oik SLTJk milieu des flatteries les moins délicates , il protestait de son dévouement 
à SnIBi personne. ATen croire, c'était dans l'intérêt de Thierry, pour sa gloire, 
qia.*il avait rédigé ces invectives, qui étaient bien au-dessous de ce qu'aurait 
Youji.! u son adversaire. Il proposait à l'évèque de Metz de continuer à lui faire 
canx^^ttre sans réserve les pensées de ses amis et de ses ennemis ; il lui ap- 
pr^KZK cirait ainsi ce qu'il devait faire , ce qu'il devait éviter. Il finissait par ces 
motst : « Nous nous félicitons de vous avoir inondé de lumière et d'avoir en- 
9 to^Mjivé votre ennemi de ténèbres * . » • 

l-«^ tour était ingénieux , la proposition très-généreuse. On ne sait pas si 
Vévôcyie de Metz fut touché du procédé d'un tel ami. 

TT^uidis que Gerbert exerçait ainsi sa plume et prenait des précautions pour 
Vl^sixlter sans se compromettre, le cri : « Les rois de France vont à Brisach ! 
l^ sont d'accord avec Henri de Bavière ^, » retentit tout à coup dans le palais 
Ae l*archevêque de Reims. 

Le fait était vrai. Ecbert de Trêves, qui avait reçu la visite de "Gerbert, 
écrivait à son ami Adalbéron de Reims, pour endormir sa vigilance, que 
Beuri était sage , fidèle et non pas un tyran ' ; et ce prince convenait dans 
ce même temps , en secret, avec Lothaire , d'un traité d'alliance dont l'aban- 
doQ de la Lorraine était le prix^. C'était rendre à la France les frontières 
du Rhin. Us devaient signer ce traité à Brisach. Lothaire partit pour cette 
^le à la tête d'une armée. Le bruit de cette convention souleva l'opinion 
publique en Allemagne. Henri, que ses adversaires déclaraient ennemi pu- 
blic 5 ^ u'qsj^ pj^s gç trouver au rendez- vous qu'il avait assigné au roi de 
France. 

ï-olhaire, après des marches difficiles, surtout pour sa cavalerie, à travers 
^ pays montagneux, coupé par des rivières, et dont la population était sous 
les armes, jette le masque ; il entraîne Eudes, comte de Troyes et deMeaux®, 
H^ribert, comte de Vermandois, contre la ville de Verdun ; il s'en empare 
deux fois^, malgré la trahison de Tévêque ; fait prisonnier, au second siège , 

^ Epist. Gerb. 37. — 2 Ibid. 38. — « Ibid. 34. — * Rich. Hist. 1. UI, c. 97. — ^ Episl. 
Gerb. 38.-6 Rog. Wilmans ne se trompe-t-il pas en le faisant comte de Bourgogne? 
- 7 Rich. Hist. 1. m, c. 101, 107. 
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les chefs lorrains, Godefroi, son fils Frédéric, son oncle Sigefroi, duc de 
Luxembourg, Thierry , duc de la Haute-Lorraine , Gocilon, frère d'Ascelin, 
évêque de Laon, dont il confie la garde à ses deux alliés, et reste jusqu'à la 
fin de sa vie possesseur de la contrée. 

La perte de Verdun , la fuite de son évêque, la captivité de" ses chefs jetè- 
rent Adalbéron et Gerbert dans la consternation. Impuissant à se venger par 
les armes, Gerbert exhala sa colère dans un pamphlet des plus violents contre 
la ville qui s'était rendue avant d'être un monceau de ruines. 

tt Cité impie, s'écriait-il , le bélier n'a pas ébranlé tes murailles, tes soldats 
» n'ont pas succombé à la faim ; ils n'ont pas eu à repousser une seule attaque. 
» Tu as souillé le sanctuaire du Seigneur, tu es devenue une caverne de bri- 
» gands. Les ennemis du genre humain, tes amis , n'ont pas respecté Tinno- 
» cence des vierges , la sainteté du lit conjugal, les liens de la parenté, de la 
» reconnaissance, et jusque dans les jours saints, dans les lieux saints, ils ont 
» fait (le toi un horrible théâtre de prostitution. On a écrasé avec les talons 
» les autels du Seigneur ; on les a fouillés avec des boyaux * ! » 

Gerbert ne se contenta pas d'écrire : la fortune de la France faisait des 
progrès 2 qui le désolaient. Le roi faisait des conquêtes par ses armes, par 
ses émissaires. La captivité des chefs lorrains avait découragé leurs vassaux, 
leurs amis ; il était à craindre qu'ils ne prêtassent l'oreille aux propositions de 
Lothaire , d'autant plus que , d'après les usages de la féodalité, les obliga- 
tions étant personnelles , on pouvait considérer comme éteints , par la mort 
d'Othon II , les engagements contractés avec ce prince. Gerbert recourut à 
la ruse , au mensonge pour détourner ce danger. Il se rendit à une réu- 
nion où l'afliiire devait être examinée. Les débats furent assez vifs, l'indéd- 
sion faisait des progrès, lorsque Gerbert déclara, comme s'il eût été chargé de 
représenter le parti de Godefroi, que l'évêque de Verdun consentait, en son 
nom et au nom de sa famille , à renouveler avec Othon III le traité autrefois 
conclu avec Othon IL II affirma que c'était le vœu exprimé par ce prince 
avant de mourir'. 

Ces allégations étaient mensongères. Gerbert se hâta d'informer l'évêque 

1 Epist. Gerl). 40. — 2 Ibid. 41. — ^ jbid. 
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geuT de la foi jurée , de ne pas trahir des secrets qui pourraient le perdre * • 

Le jour fixé pour Tentrevue avec les comtes gardiens des captifs étant ar- 
rivé , Adalbéron ne partit pas , soit qu'il eût peur ou que ses mouvements 
fussent épiés par les agents des rois de France , Gerbert fit le vopge , le xi des 
calendes d'avril [22 mars]. Il vit Eudes et Héribert; il pénétra jusqu'à Gode- 
froi et Sigefroi ; il les entretint des craintes , des espérances du parti et ren- 
tra dans Reims , plein d'admiration pour leur courage et de haine contre le 
roi de France, comme l'attestent ses lettres aux parents, aux amis des captifs. 

« Ne traitez jamais avec les Français nos ennemis , dit-il à la comtesse Ma- 
» thilde, femme de Godefroi. Ayez en horreur le roi des Français ! Tenez, 
» défendez vos châteaux , de sorte que vos ennemis ne s'y ménagent aucune 
» intelligence , ni par l'espoir de la délivrance des captifs, ni par la terreur de 
» leur mort 2. » Ses fils reçoivent les mêmes ordres de la part de leur père. 
Ils ne doivent abandonner aux Français ni Charpaigne, ni Hatton-Châtei, ni 
rien de ce qu'il leur a laissé. « Que votre main , ajoute Gerbert, fasse sentir 
» aux ennemis qu'ils n'ont pas pris Godefroi tout entier. Réunissez de toutes 
)» parts des défenseurs de la patrie ! Montrez-vous en tout semblables à votre 
» père'. » 

Puis il écrivait à l'impératrice Théophanie d'un ton de triomphe : « Ce 
» n'est pas en vain que la Providence m'a empêché de me rendre auprès de 
w vous, comme vous l'aviez ordonné , car, le xi des calendes d'avril , j'ai con- 
» féré avec les comtes captifs. Au milieu des rangs épais des ennemis, j'étais 
» seul de votre parti, seul à qui ils pussent hardiment confier leur avis sur 
» l'état de votre empire. » Il exalte leur courage, l'aflection qu'ils lui inspi- 
rent; et, après quelques mots sur le dévouement d'Adalbéron, sur ses dangers 
qu'il partage, lui à qui les rois de France reprochent sa fidélité pour Théo- 
phanie , son amitié pour l'archevêque , dont ils prétendent qu'il est le conseil- 
ler, il sollicite la bienveillance de l'impératrice, si la fortune les contraint 
l'un et l'autre à chercher un asile dans son royaume; car, pour eux, il ne 
s'agit plus de l'exil, ce qui serait tolérable, mais du sang et de la vie*. 

Cette lettre trouva l'impératrice en proie à de \ives inquiétudes. Cinq 

1 Epist. Gerb. 43. — 2 Ibid. 44. — 3 Ibid. 45. — ^ Ibid. 48. 
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Irait pas sous un jour plus favorable; il était abattu Pourquoi avait-il 

accepté les fonctions abbatiales en Italie? Peut-être était-ce un obstacle à la 
faveur de la cour, et il ne possédait qu'un simple titre! Il avouait dans sa 
douleur qu'il était détesté à Bobio , où il n'osait pas s'aventurer sans être 
soutenu par la présence de l'impératrice. Il fallait pourtant appeler en Alle- 
magne ses vassaux , se mettre à leur tête , marcher au printemps contre les 
Slaves révoltés , et se tenir ensuite , avant l'automne , à la disposition de 
l'impératrice, soit qu'elle voulût aller en Italie ou entrer en France, contre 
le roi Louis, l'homme du monde le plus embarrassant pour ses amis, le moins 
dangereux pour ses ennemis. 

Un accident dispensa Gerbert de prouver son dévouement à la cour d'Al- 
lemagne aux dépens du roi de France. 

Louis, qid nourrissait contre l'archevêque Adalbéron des sentiments de 
haine, qu'entretenait son oncle, voulut le punir. Un jour, il convoqua 
Hugues Capet et quelques seigneurs. Il les flatta d'abord; puis, s'emportant 
contre l'archevêque, il l'accusa d'avoir favorisé, sept années auparavant, 
l'invasion de l'empereur Othon II, et les entraîna, malgré eux, à l'attaque 
de Reims *. Adalbéron , prévenu peut-être du danger , n'eut pas de peine à 
se défendre. Alors le roi le somma de se disculper du crime de trahison dans 
une assemblée des seigneurs. Adalbéron y consentit et livra comme garant 
de sa promesse le fidèle Rainier. 

C'était à Senlis que le procès devait se juger, le 21 du mois de mai. Louis 
s'y rendit à l'avance , pour s'y livrer dans l'intervalle au plaisir de la chasse , 
dans les vastes forêts qui couvraient la contrée. 

L'époque fixée était arrivée, on n'attendait plus que le roi, lorsqu'on ap- 
prit qu'il était tombé à la chasse , et qu'il était mort à la suite d'une violente 
hémorragie. Richer fait observer que c'était dans le temps où le métropolitain 
devait se purger des accusations dirigées contre sa fidélité 2. 

Adalbéron, ajoute le même auteur, se montra "fort ému de la mort du 

ï Rich. Hisl. 1. IV,' c. 3.-2 Ibid. c. 5. xi kal. junii. On lit, écrit en lettres d'or, daas 
le livre de prières de la reine Emma : xn kal. junii , ôbiit Ludovicus rex , filius Emmap 
reginae Francorum. Ann. Bened. t. IV, p. 40. 
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magne pour le duché de Basse- Lorraine, s'élait déconsidéré en épousant, 
après la mort de sa première femme fille d'Héribert, comte de Troyes, la 
fille d'un vassal de Hugues Capet. 11 était odieux à bien des gens, à cause de 
son insurrection contre Lolhaire, de ses attaques contre l'archevêque de 
Reiras et les évêques de Metz et de Laon. Ses calomnies contre la reine Emma 
lui avaient aliéné l'impératrice Adélaïde, Conrad, roi de Bourgogne et leurs 
nombreux amis. En outre, il ne rachetait pas son peu de mérite personnel par 
de vastes possessions territoriales; son duché, de peu d'importance, était situé 
hors des limites du royaume. 

Hugues Capet dominait dans le cœur de la France. La couronne était 
entrée deux fois dans sa famille, que de brillantes victoires sur les Normands 
avaient rendue populaire. 11 était cousin du roi qui venait de mourir, et 
d'Othon 111 , qu'il avait soutenu contre Lothaire. Son frère Henri était duc 
de Bourgogne; son gendre Régnier, comte de Hainault; sa sœur Béatrix, 
gouvernait la Haute-Lorraine ; son beau-frère possédait la Normandie ; les 
comtes de Troyes et de Tours étaient ses neveux. 11 était le défenseur de la 
reine Emma , l'ami de l'archevêque de Reims. Par sa piété, par ses largesses, 
il avait gagné les clercs et les moines; le ciel même s'était déclaré en sa faveur : 
on disait que , dans une vision , saint Valéry lui avait promis le trône pour 
lui et pour les siens jusqu'à la septième génération, c'est-à-dire pour toujours*. 

Charles, inquiet de la puissance de son rival, convaincu d'ailleurs que 
l'archevêque Adalbéron exercerait la plus grande influence sur les esprits , 
accourut à Reims. 11 s'humilia devant ce prélat, qu'il avait blessé dans ses 
intérêts et dans ses aflections , il le supplia de soutenir sa cause. « Pourquoi, 
» disait-il avec douleur, pourquoi donc, puisque mon frère n'est plus, 
V puisque mon neveu est mort et qu'ils n'ont laissé aucune descendance, 
» pourquoi suis-je repoussé du territoire que mes ancêtres ont possédé?.... 
» Maintenant, dans mon malheur, à qui puis-je mieux m'adresser qu'à 
» vous, lorsque tous les appuis de ma race sont tombés?.... Laissez-vous 
» toucher par un sentiment d'humanité, soyez compatissant pour un homme 
» éprouvé par tant de revers 2. » 

J Rer. Gall. script, t. X, p. 234. — 2 Kidi. Hi^^i. 1. iv, c. 9. 
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L'archeTêque lui répondit : « Tu t'es toujours associé à des parjures, à des 
» sacrilèges, à des méchants de toute espérée, et maintenant encore tu ne veux 
» past*en séparer; comment peux-tu, avec de tels hommes et par de tels 
» hommes, chercher à arriver au souverain pouvoir? » et comme Charles 
disait qu'il ne fallait pas abandonner ses amis, mais plutôt en acquérir de 
DOUTeaux, Adalbéron répliqua sèchement qu'il ne disposait pas seul de la 
couronne'; et il congédia le solliciteur indigné. 

Au jour fixé, les électeurs se réunirent à Senlis : l'archevêque de* Reims 
parla le premier. Il rappela les titres de Charles pour les réfuter ; il flétrit son 
caractère, il exalta les qualités, le mérite de son concurrent. « 11 y a des gens, 

> disait-ij, qui jugent Charles digne du trône à cause de sa parenté avec le 

> dernier roi, comme si l'on acquérait la couronne à titre héréditaire, et 

* qull ne fallût pas la donner à celui qui à la noblesse de son origine joint 

* la sagesse, la fidélité, la magnanimité? Voulez -vous un royaume 

* Daalheureuxî nommez Charles. Voulez-vous un royaume heureux? portez 
^ sur le trône l'illustre duc Hugues Capet. » 

Ces i^ndpes sur la transmission du pouvoir, ne doivent pas nous sur- 
prendre; c'étaient ceux que professait l'Eglise de France au ix' siècle ^. Ils 
durent acceptés par l'assemblée, qui proclama, le !•' juin', le nouveau roi 
dans l'église de Noyon. Richer prétend que tous les seigneurs du royaume 
assistèrent à cette cérémonie. Outre que le temps leur aurait manqué pour 
toe ce voyage, l'absence de ceux de la Gothie, de l'Aquitaine, de la Gas- 
^ est constatée par le silence des chroniqueurs du sud de la Loire , 
par le dédain des grands de cette partie de la France pour le nouveau roi, 
par la formule qu'ils employaient dans leurs diplômes et leurs actes publics : 
"SOUS le règne du Christ dans l'attente d'un roi ^. » 

Unooiination de Hugues Capet fut donc une afiaire de parti, de famille et 
Qon pas le résultat d'un mouvement national, de la haine de la race gauloise 
^Dtre la race germanique. Les ancêtres du nouveau roi, ce prince lui-même 

^Rich. Hist. 1. IV, c. 10. — 2 Opéra Hincmari, 1. 1, p. 696. — » Rich. Hist. 1. IV, 
c. 11-4 Rer. Gall. script, t. X, p. 544. 

xiij 
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avaient toujours uni leurs intérêts à ceux des Germains. La cour d'Allemagne 
ne réclama pas en faveur du prétendant. L'abandon de la Lorraine, que la 
nouvelle dynastie ne songera pas à réclamer pendant des siècles, tandis que 
Louis et Lothaire l'avaient revendiquée avec tant d'obstination , les armes à la 
main, parait avoir été le prix tacite de cette complaisance. L'Eglise consacra 
l'élection d'un prince pieux et puissant. Le pape lui envoya sa bénédiction, 
les évêques menacèrent d'anathèmes tous ceux qui ne se soumettraient pas à 
l'élu du Seigneur. Charles protesta inutilement contre cette décision. Quel- 
ques personnes, il est vrai, continuèrent à le considérer comme leur roi, el, 
dans les siècles suivants, les amis des Capétiens s'efforcèrent, pour légitimer 
leur pouvoir, de les faire descendre de la dynastie déchue *, mais Hugues 
resta le maître. 

Avec l'avènement de cette famille commence une ère nouvelle pour la 
France : la réunion de la couronne à un fief important donne à la royauté 
une force qu'elle n'avait pas depuis bien des années. Ce ne sera plus un 
vain titre : autour du trône va se reconstituer l'unité nationale brisée par la 
féodalité , dont les invasions des Barbares et les guerres civiles avaient hAté 
les progrès. L'Eglise, qui avait contribué à la fortune de Hugues Capet, fa- 
vorisera ce travail. 

Si Ion possédait quelques lettres de Gerbert sur ce moment si intéressant 
de notre histoire, on connaîtrait mieux les détails de cette révolution. Faut-il 
attribuer ce silence à la discrétion calculée de notre auteur , ou bien était-il 
retenu en Allemagne par l'exp^^dition contre les Slaves, qu'il avait annoncée 
à l'abbé Raymond? Ce que l'on peut affirmer, c'est que, s'il était enFranoe, 
il ne resta pas inactif. Il servit de secrétaire au nouveau roi. On le voit sommer, 
en son nom , l'archevêque de Sens , le vénérable Siguin ^ , qui hésitait à se pro- 
noncer, de se joindre, avant le premier novembre, aux évêques qui Taident 
de leurs sages conseils, et le menacer, s'il retarde davantage, de la colère du 
pape et des prélats du royaume ; il promet des secours au comte Borel ' pour 
combattre, l'année suivante, les Musulmans d'Espagne; il sollicite^ des empe- 

J Rer. Gall. script, p. 281, 300. — 2 Epist. Gerb. 135. — » ttid. 136. — * Ibid. 137. 
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reuTs de Constantinople Basile cl Constantin , la main d'unf^ princesse de leur 
/amille pour le jeune roi Robert, qui avait été associé à la couronne à Or- 
léans , le jour de la fête de Noël , décembre 987 • . 

L'élévation de Robert, à laquelle les seigneurs avaient consenti avec peine, 
enlevait à Charles tout espoir de monter sur le trône , après la mort de Hugues 
Capet. 11 se plaignit auprès de ses amis , du malheureux sort de ses enfants 2. 
\\ gagna les indifférents par ses promesses, forma un parti ' contre la dynas- 
tie nouvelle et s'empara, par la trahison de son neveu Arnulfe ^, bâtard de 
\iOthaire, de la ville de Laon, où il fil prisonniers la reine Emma et Tévêque 
\scetin. L'occupation de Laon produisit un grand effet. Hugues lit pronon- 
cer par ses évêques une sentence d'excommunication contre les traîtres, qui 
avaient livré la place , contre le sacrilège qui avait arrêté un des oints du 
Seigneur, et il se présenta» le printemps suivant, pour la reprendre, 988. 
Tons ses efforts échouèrent contre la résistance de la garnison, que proté- 
gttienl les fortifications de Ir ville située sur un rocher de difficile accès. 

L'impératrice Théophanie intervint pour arrêter les maux de la guerre : 
^e proposa une trêve. Hugues, trop prudent pour s'aliéner cette princesse, 
'ui fil écrire par Gerbert que, touché de sa bienveillance, de son affabilité, il 
a^t voulu, suivant ses désirs, pour conserver sa sainte amitié, son alliance 
pWeuse, lever le siège, recevoir des otages, mais que Charles, méprisant les 
^^ et les messagers de l'impératrice, refusait de rendre la liberté à la 
ï^e^de recevoir les otages de l'évêque. « Quant à moi, continuait-il, pour 
» m'assurer à jamais votre amitié , j'ai résolu d'envoyer au devant de vous 
• iSlenai, le xi des calendes de septembre [22 août] , ma femme , la reine 
» Adélaïde. Nous observerons à perpétuité , sans dol et sans fraude, les con- 
» Plions sages, équitables que vous aurez arrêtées avec elle^. » 

fi^bert adressa en même temps aux impératrices Adélaïde et Théophanie 
^ plainles d'Emma contre le perfide qui, n'écoutant pas leurs injonctions, 
'^tenait dans une dure captirité. 
Théophanie insista de nouveau pour une trêve , pendant laquelle on 

'Bich. Hisl. 1. IV, c. 13. — 2 ibid. c. 14. — 3 Abbo, canon, prœfat. Glab. Rodulph. 
I.II,c. 1.— 4 Episl. Gerb. 193. Oper. Gerb. p. 185. — '^ Epist. Gerb. 138. 
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débattrait les conditions de la paix. Eudes, Héribert étaient d'accord avec cette 
princesse; Charles accepta. 

Il profita de la liberté que laissait l'armistice, pour sonder les dispositions 
de l'archevêque et celles de son secrétaire. Il sollicitait l'amitié, les conseils 
du prélat; il l'appelait son père, il lui reprochait doucement d'abandonner, 
de haïr la famille royale. 11 disait à Gerbert qu'il comptait sur ses bons 
offices; il l'engageait à se rendre à Laon. 

Gerbert fit les deux réponses. Le début de celle de l'archevêque est assez 
vif. <K Comment * me demandez-vous conseil à moi que vous rangez parmi 
» vos ennemis les plus acharnés? Comment appelez-vous p^re celui auquel 
» vous voulez arracher la vie? Vous pensez que je hais la famille royale. Je 
» prends à témoin mon rédempteur que je ne la hai» point. » Il continue en 
déclarant à Charles que la lutte contre Hugues est au-dessus de ses forces, et 
tout en le remerciant de l'avoir arraché , on ne sait dans quelle circonstance, 
aux coups de ses ennemis , il lui dénonce comme des traîtres et des égoïstes 
les gens qui sont à ses côtés. La perfidie du siècle ne lui permet pas d'en àifè 
davantage par écrit ; mais il offre de donner des otages , afin qu'une personne 
sûre (dont le nom est en chiffres) \ienne le trouver. 11 pourra traiter avec 
elle de toutes les affaires; sans elle, il ne peut et ne doit rien dire. 

La lettre de Gerbert était plus modeste et lui préparait, au besoin, les voies 
à la faveur de Charles. Il serait heureux de lui être utile ; s'il ne s'est pas 
rendu à sa cour, c'est par la crainte qu'inspirent les soldats, qui battent la 
campagne. Il le prie de lui envoyer dos guides auxquels il puisse se confier. 
Pour preuve de sa bonne foi, il lui rappelle les conseils qu'il lui a donnés dan» 
le palais d'Ingolheim, et après lui avoir recommandé de traiter ses captifs avec 
les égards que mérite leur rang, il lui dit : « Gardez-vous de vous laisser en- 
» fermer dans une forteresse ! ^ » 

Les tentatives de la cour d'Allemagne pour concilier les intérêts des deux 
adversaires ne réussirent pas. Ascelin , dans un moment de désespoir , voulut 
se donner la mort. Gerbert releva son courage : il lui cita lexemple de Job , 
celui de son parent Godefroi , qui avait montré tant de constance dans le 
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malheur; il le pria d'envoyer à Paris une personne instruite de ses desseins, 
parce que, le jour de la fêle de Saint-Denys [9 octobre], on devait y décider 
si le siège serait repris K 

Les soucis qu'éprouvaient Adalbéron et Gerbert de la révolte de Charles de 
Lorraine , furent augmentés par les troubles de Fleury-sur- Loire ^. L'abbé 
Oïlbolde étant mort, le choix de son successeur excita de vives disputes dont 
profitèrent quelques seigneurs puissants pour faire nommer un religieux de 
mauvaise réputation. Le moine Constantin en avertit son ami Gerbert; il le 
sollicita de s'intéresser avec son archevêque à la cause du monastère. Mayeul, 
abbé de Cluny , qui avait refusé d'être pape, exerçait par ses vertus une haute 
influence dans TEglise. Adalbéron et Gerbert le pressèrent de ramener le 
calme dans les esprits agités. C'était dans les murs de Fleury que reposaient 
les reliques du saint fondateur de la vie monastique en occident'; saint 
Odon y avait rétabli la discipline; l'exemple que donnaient ses moines 
n'élait-il pas dangereux? Et si Mayeul gardait le silence, qui parlerait? 

L'abbé de Cluny, qui ne voulait pas se mêler de ces disputes, répondit 
que son autorité ne s'étendait pas sur ce monastère; et il conseilla la modé- 
ration, la prudence. Il adressa pourtant à l'intrus, sans rompre avec lui, 
une exhortation touchante pour qu'il se démît de ses fonctions. 

Adalbéron et Gerbert revinrent à la charge : l'Eglise est une, le mal qui se 
fait dans une de ses parties louche tous ses membres. Il fallait donc que 
Mayeul maudit l'usurpateur , qu'il le menaçât d'appeler sur sa tête les foudres 
du Saint-Siège. L'abbé de Saint-Julien de Tours, Eberard, était de cet avis. 
Mayeul céda; l'archevêque convoqua les abbés de son diocèsie pour leur 
soumettre la question , le xvi des calendes de septembre [17 août] ; il fit 
engager Constantin à venir exposer les faits. La mort subite de l'envahisseur^, 
de Tennemi de la vie monastique, rendit le calme aux esprits. 

Âbbon , qui fut choisi pour le remplacer , appartenait à une famille 



* Epist. Gerb. 144. — 2 Nous ne connaissons que parles lettres de Gerbert (125 à 131) 
les troubles de Fleury on Saint-Benoit-sur-Loire; ie moine Aimoin les dissimule dans 
ses divers écrits. — ^ On le croyait même à Rome à cette époque. Epist. Abb. 15. — 
♦î^ist. Gerb. 131. 
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noble d'Orléans. 11 était en bas-âge quand il fut offert au monastère de 
Fleury où la pureté de ses mœurs , la gravité de sa conduite , la rapidité 
de ses progrès dans les lettres le firent aimer de Tabbé, qui lui conOa de 
bonne heure les smns de l'école. Abbon devint un des hommes les plus 
instruits de son siècle, sans égaler Gerbert, ce qui inspirait aux moines 
de Fleury des sentiments de rivalisé , qui percent dans ces paroles d'Ai- 
moin : a S'il ne posséda pas comme il Teût désiré, la rhétorique et la 
» géométrie, au moins il effaça tous les contemporains par la supériorité 
» de sa sagesse *. » Elle était si appréciée, que, simple diacre, il fut chargé 
d'introduife la réforme dans le monastère de Ramsay, en Angleterre. Il y 
répandit l'amour de la vertu et de l'étude ; il se concilia l'estime et l'affection 
des grands du monde et de l'Eglise. A son départ, après deux ans de séjour, 
les seigneurs le comblèrent de présents, les moines le pleurèrent. 

Gerberl, qui n'était pas informé de l'élection , pressa Constantin de venir à 
Reims avec son nouvel abbé , s'il en avait un , le jour de la fête du saint pa- 
tron de la ville [!*' octobre] ^. 11 était loin de se douter qu'Abbon serait un de 
ses pi us redoutables adversaires. 

Huit jours après cette fêle [9 octobre] , le conseil militaire déclara que Laon 
serait attaqué le xvdes calendes de novembre [18 octobre]'. Gerbert en prévint 
les amis de l'évêque Ascelin, afin qu'ils joignissent leurs forces à celles du roi; 
il fallait que Bardas et Gocilon se montrassent les dignes frères du captif. 

Cette seconde attaque ne fut pas plus heureuse que la première. Gerbert se 
consolait des ennuis du siège par la lecture du traité d'Arislote de Interpre- 
talione, traduit par Boèce. Il pria le moine Thietmar de Mayence ^, de trans- 
crire quelques lignes qui manquaient dans son exemplaire. Il nous apprend 
par cette lettre qu'il avait à souffrir à la fois des fatigues de la guerre et de la 
violence des fièvres. Cette maladie fit de tels progrès parmi les troupes, à la fin 
de l'automne, que le roi fut obligé de licencier son année. 

Enivré par le succès, Charles se relâcha de la surveillance des captifs. Asce- 
lin s'échappa et courut à Paris pour se justifier de toute compKcité ai-ec ceux 
qui avaient livré sa métropole. 

1 Aimoinus, Vita S, Abb. c. 3. — '>- Episl. Gerb. 131. — ^ Ibid. 146. — '^ Ibid. 149. 
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aurait peut-être préparée? En un mot, Gerbert n*a11ait-i] pas jouet le rôle d'es- 
pion? Plusieurs de ses contemporains l'en ont accusé ; Tacctisatioii a été re- 
produite avec plus ou moins de \ivacité dans les temps modernes et même de 
nos jours ^ 

Les amis de Gerbert, fort inquiets de ce qu'il était devenu à la mort d'Adal- 
béron, l'interrogeaient sur sa position et lui demandaient son avis sur des 
questions de philosophie et d'astronomie. Gerbert leur avoue qu'il est atterré, 
qu'il ne songe plus aux lettres , qu'il a besoin de repos avant de se remettre 
à l'étude *. Cependant il dressa pour un moine, dont le nom nous est inconnu, 
un calendrier de la longueur des jours et des nuits, aux différents mois de Tan- 
née, en France et sur les côtes de THellesponl '. 

Au printemps, il fit un voyage sur les bords de la Moselle; il visita l'arche- 
vêque de Trêves, Ecbert, le moine Rémi. Nous le retrouvons, au commen- 
cement de Tété, avec Ascelin devant la ville de Laon, que le roi Hugues avait 
attaquée encore une fois. Les chaleurs exa^ssives , des maladies . l'immoUIité 
des ennemis renfermés dans leurs murs rendaient les assiégeants mous et în&t- 
tentifs. Un jour, vers midi, Charles sortit à l'improviste de la place, tomba 
sur les soldats de Hugues appesantis par le \în et par le sommeil, en tua un 
grand nombre et brûla le camp avec toutes les machines de guerre ^. Ce succès 
fut exagéré par les amis du prétendant; mais Gerbert assurait que les pertes 
seraient réparées avec avantage , le viii des calendes de septembre [22 août] '. 
Le malheur qui survint quelque temps après frappa plus vivement les esprits. 

Six mois s'étaient à peine écoulés depuis la consécration d'AmuIfe , qui 
entretenait avec la cour d'Allemagne des relations peu agréables au roi de 
France *, lorsque Charles entra , la nuit , par trahison , dans la cité de Reims, 
où l'archevêque avait attiré quelques seigneurs, sous le prétexte de les consul- 
ter. Tout fut abandonné au pillage; les églises, entre autres la cathédrale dé- 
diée à la Vierge , furent profanées, les gens riches furent mis en prison ; Ar- 
nulfe, qui s'était retiré dans la citadelle , avec les seigneurs , fut obligé de se 

1 Hist. littéf. de la France, t. VI, p. 560. Ann. Bened. t. IV, p. 61. Rer. Gall. script, 
t. X, p. 405, note E. Gfrôrer, p. 1442. — ^ Epist. Gerb. 156. — « Ibid. 157. — ♦ Rich. 
Hist. 1. IV, c. 23. — 5 JEpist. Gerb. 143. — « Ibid. 154. 
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rendre , faute de vivres , et conduit à Laon. Au milieu de ce désastre , Gerbert 

cox^rul risque de la vie. Ses ennemis le signalaient au prétendant comme le 

conseiller d'Adalbéron ; ils le nommaient le faiseur e( le défaiseur des rois * . 

Cla.arles négligea de s'en venger ; il ne s'assura même pas de sa personne , et 

le l^dssa épuisé parla maladie, à demi-ruiné, au milieu d'une population exas- 

p^iée, décimée par la famine. Gerbert, qui avait formé le projet d'aller en 

lt«àlie, fut obligé d'y renoncer. 11 ne savait que devenir, où chercher un asile. 

L-c^ désir d'humilier ses adversaires, de rendre la joie à ses amis, le fit sortir 

Ae son abattement. Il écrivit à l'abbé d'Aurillac : « Je ne négligerai rien pour 

» avoir la posidon que je souhaite, et je rendrai un jour de solennelles ac- 

^ tioQs de grâces à Dieu dans le temple de Sion ! ^ » 

Au lieu de se retirer à Paris, auprès de Hugues Capet, il ne s'éloigna pas 
de Reims , où Charles avait placé une garnison. 

Le roi ne douta point qu'Arnulfe ne l'eût trahi. Celui-ci, pour détourner 

^es soupçons, échangeait en public les paroles les plus dures avec son oncle : 

ïb s'appelaient déserteur, traître; ils feignaient l'un contre l'autre la haine 

la plus violente. L'archevêque fit même rédiger par Gerbert et il envoya aux 

Évêquesune sentence d'excommunication contre les perfides, qui avaient livré 

la Tille, contre ceux qui l'avaient pillée. Mais les ménagements dont il usait, 

i dessein', envers les coupables, en leur abandonnant les provisions qu'ils 

avaient emportées, en ne flétrissant ni leurs sacrilèges, ni les maux horribles 

qu'ils avaient fait subir aux citoyens pauvres^, fortiOèrent Hugues Capet dans 

ses idées. Sur la prière de ce prince, les évêques se réunirent à Senlis, d'où 

ils lancèrent les imprécations les plus terribles contre les traîtres de Laon et de 

Reims; ils énumérèrent leurs attentats; ils interdirent le serrice divin dans 

les deux églises cathédrales, jusqu'à ce que le mal fût réparé, la justice 

divioe satisfaite '. Arnulfe ne joignit pas sa voix à celle de ses confrères; il ne 

' rompit pas avec les coupables. 

Les consciences honnêtes étaient troublées : plusieurs membres du clergé 
du diocèse , interrogèrent leur archevêque sur la conduite qu'ils devaient 

^ EpisL Gerb. 160, 161. — ^ Ibid. 161. — » Ibid. 166. — -* Oper. Gerb. p. 182. — 
^Ibid.p. 185. 
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tenir. Gerbert leur répondit en termes énigmaliques : « Rendez à César < 
» qui appartient à César et à Dieu ce qui appartient à Dieu. Laissez l 
» morts ensevelir leurs morts ^. Ceci bien compris , vous observerez les c 
» dres légitimes de Tévêque; vous éviterez honnêtement les injonctio 
x> contre le droit , quel qu'en soit l'auteur. Laissez les enfants de Bélis 
» les enfants des ténèbres user de leur temps; nous enfants de la lumièr 
Y" enfants de la paix, qui ne plaçons pas nos espérances dans l'homme, qui 
» flétrit comme l'herbe des champs , nous attendons avec patience raccon 
» plissement de cette parole du prophète : J'ai vu Vimpie exalté s'élev 
» au-dessus des cèdres du Liban; je suis passé, et voilà qu'il n'était dé 
» plus; je l'ai cherché, et je n'ai plus trouvé le lieu oit il était. » 

Hugues somma l'archevêque de tenir les promesses qu'il lui avait faites a 
pieds des autels; Charles lui ordonna, de son côlé, de se prononcer pour 1 
ou de se préparer à l'exil 2. Celte alternative, s'il en faut croire Gerber 
enfonça le glaive jusqu'au fond de l'àme d'Arnuîfe, qui sollidla les conseil 
la protection d'Ecbert de Trêves. Mais bientôt, jetant le masque , il refusa 1 
moyens d'évasion que lui offraient les amis des rois; il vécut dans l'intimi 
de son oncle , distribuant à ses fidèles les biens de son église , forçant 1 
bourgeois de Reims de se parjurer en lui prêtant un serment de fidélité.; 

Les amis de Charles avaient la prétention de relever l'autorité, de ressuscit 
le nom de roi presque mort chez les Français^. Gerbert travaillait activeme 
et en secret, avec quelques personnes fidèles, pour amener ce grand événemei 
11 engageait ses amis à se tenir prêts : il écrivait à l'un d'eux : « H viendra , 
» viendra, je vous le dis , ce jour, et il est proche, où les pensées, les parole 
» les faits de chacun de nous seront mis à l'épreuve. En attendant, ne frai 
» chissez pas les limites qui vous sont prescrites; ne tranchez pas les grand 
» questions de l'Etat sans l'aveu du métropolitain , ne précipitez pas vot 
» Jugement sur des choses dont vous ignorez le but et l'invention. Réserv 
» votre prudence et vos forces pour le moment où vous me verrez porter i 
» avant le drapeau victorieux. Alors vous opposerez bravement avec no 
» votre poitrine au fer des ennemis ! » 

1 Epist. Gerb. 165. — 2 j^a. 164. — a Ibid. 166. 
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était évidente; elle soulevait des cris d'indignation dans le peuple , qui ren- 
dait toutleclerçé responsable de son crime. Ne pouvait-on pas convoquer un 
concile, déposer le coupable sans y être autorisé par le pape? L'église de 
Reims ne fournissait-elle pas des exemples de celte nature? 

Gerbert fut frappé de ces manifestations. Il recevait des reproches de ses 
anciens amis; il avait encouru l'anathème lancé contre les adversaires du roi. 
Il voyait en outre que la contre-révolution ne faisait pas de progrès; il n'avait 
pas auprès de Charles la position qu'il avait espérée. Des envieux l'attaquaient; 
il lui revenait de différents cotés que l'on songeait à le dépouiller de ses bé- 
néfices. Il ne fallait plus qu'un rayon de lumière pour éclairer son âme; il le 
trouva dans un entrelien, au château de Roucy, avec Brunon, évêque de 
Langres ^ Ses yeux se dessillèrent, et avec celle facilité merveilleuse, dont les 
exemples ne sont pas rares, il fit un brusque retour; il abandonna l'arche- 
vêque et son oncle. L'héritier légitime du royaume de France ne fut plus 
qu'un chef de bandits. Gejbert avait des remords d'être considéré comme le 
complice, comme le conseiller des plus grands crimes ^ ; il ne voulut plus être 
l'organe du diable, par amour pour Charles et pour Arnulfe , ni déclamer 
en faveur du mensonge contre la vérité ; il revint à Paris. 

Les fondateurs d'une dynasfie, que la voix du peuple n'a pas consacrée, 
n'ont pas toujours le choix de leurs pardsans. Les hommes les plus honnêtes 
ne sont pas les plus empressés à se ranger sous leur bannière ; des esprits 
moins scrupuleiLx, moins timorés leur conriennent, pourvu qu'ils soient 
habiles. Gerbert réunissait toutes les conditions; il fut admis. Il s'em- 
pressa d'annoncer sa conversion à l'archevêque de Trêves , auquel il disait 
avec une satisfaction des plus vives : « Moi , Gerbert' qui avais combattu 
» dans l'école de toutes les vertus avec mon père Adalbéron d'heureuse mé- 
» moire, j'habite à présent le palais des rois, j'échange des paroles de vie 
» avec les prêtres du Seigneur; j'ai été rétabU dans la communion de 
» l'Eglise! » 

Gerbert aurait voulu sauver les apparences dans cette rupture si leste 

< Epist. Gerb. 174. — 2 Ibid. 168, 169. Consulter le concile de Saint-Basle et la lettre 
193 à Wilderode. — » Epist. Gerb. 169. 
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pensas. Us devaient donc empêcher par leur libéralilé que le manque d'hon- 
nêteté , Tabandon des bons prificipes ne fissent un disciple de Catiiina de ce- 
lui qui avait sans cesse pratiqué avec ardeur les préceptes de M. T. Cicéron 
dans ses loisirs comme dans les affaires ^ 

Un événement imprévu dispensa peut-être Gerbert d'attendre la réponse 
de ses amis à une lettre si pressante, où il mettait à prix sans détour son 
dévouement à Tempire d*Allemagne. 

La défection de Gerbert, précédée et suivie de celle de quelques person- 
nages importants , avait jeté l'effroi dans la petite cour de Laon. Ascelin , d'ac- 
cord avec Hugues, saisit ce moment pour proposer à Arnulfe une.entrevue. 
Arnulfe trompé par les promesses, par les serments, par les baisers de 
l'évêque de Laon, ne douta pas que le roi ne lui rendit ses bonnes grâces, qu'il 
ne se réconciliât avec son oncle, et, du consentement de Charles, il le vit. 

Hugues écouta sa justification, le fit asseoir à sa table, à sa droite, à la 
gauche de la reine , il lui prodigua tous les honneurs et jura l'oubli du passé. 
Arnulfe promit d'engager son oncle à reconnaître l'autorité du prince et à 
tenir de lui, comme bénéfice, tout ce qu'il avait envahi, 

Charles se laissa séduire à son tour par son neveu; il rendit à l'ancien 
évêque son siège, ses biens propres et lui demanda des gages de sa fidélité. 
Ascelin s'empressa de le satisfaire : on apporta les reliques des saints les plus 
vénérés , Ascelin étendit sa main droite sur ces restes précieux et prêta tous 
les serments qu'on voulut. 

Charles ne douta plus. L'évêque profita de son séjour dans la ville pour 
disposer les habitants à la révolte. Les amis du prétendant en eurent l'éveil ; 
ils dénoncèrent Ascelin, ils conseillèrent au prince de se tenir sur ses gardes. 
Charles recourut pour les rassurer à une nouvelle épreuve , qui devait être 
concluante aux yeux des plus incrédules. La nuit de Pâques fleuries, au milieu 
delà galté d'un souper, prenant une coupe d'or, où il avait fait tremper du 
pain dans du vin , il dit d'un air grave , après quelques instants de réflexion : 
« Evêque, vous avez béni aujourd'hui des rameaux verts; vous nous avez 
» offert l'Eucharistie. Je fais peu de cas des bruits que l'on répand sur 

î Epist. Gerb. 172. 
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Peutron reconnaitre dans ces lignes la perfidie la plus horrible d*un siècle 
fécond en forfaits? La ruine de la famille de Charlemagne, îes malbeund'un 
prince, qu'il avait proclamé le véritable héritier de la couronne, d'un arche- 
vêque, dont il avait eu la confiance et partagé la faute, ne lui inspirent pas 
une expression de regret , de sympathie. 

Charles fut oublié dans sa prison ; aucune voix ne s'éleva pour le défendre, 
pas même celle de son fils du premier lit, qui le remplaça dans le duché de 
la Basse-Lorraine. Dans le siècle suivant, l'histoire de cette famille malheu* 
reuse était tellement oubliée que les chroniqueurs assuraient que Louis et 
Charles étaient nés dans la tour d'Orléans ^ Sont-ils morts sans postérité 
en Allemagne, où ils se réfugièrent après leur délivrance? Les Landgraves de 
Thuringe, dont la maison s'éteignit en 1248, descendaient-ils de Louis? 
C'est une question qui n'est pas éclairde. 

Arnulfe fut mieux soutenu que son oncle : en France, comme sur les bords 
du Rhin, on s'indigna que les canons de l'Église fussent violés, que les lois, 
qui fixaient dans quelles conditions un évêque pouvait être dépossédé de son 
siège, retenu captif, fussent foulées aux pieds. 

Hugues, pour ne pas attirer sur sa dynastie naissante la haine si redoutable 
du clergé , convoqua dans un synode les prélats qui reconnaissaient son 
autorité. 

A quelque distance de la \i\\e de Reims, on aperçoit les ruines d'un ancien 
monastère dont l'église , respectée par le temps , est encore debout. C'est dans 
cette église, dédiée à Saint-Basle, que se réunirent les Pères du concile; c'est 
là que devaient s'agiter de hautes questions, se poser des principes qui pas- 
sionnent, même de nos jours , les esprits. 

Gui, évêque de Soissons , Adalbéron ou Ascelin , évêque de Laon , Hervé, 
évêque de Beau vais, Godesman, évêque d'Amiens, Ratbod, évêque de 
Noyon, Eudes, évêque de Senlis, Daïbert, métropolitain de Boui^es, les 
sufTragants de l'archevêché de Lyon, Gauthier, évêque d'Autun, Brunon, 
évêque de Langres , Milon , évêque de Màcon , l'archevêque de Sens , Siguin , 

» Rer. Gall. script, l. X. p. 145,210, 226. 
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diesse de quelques opinions sur la papauté, que les centuiiateurs de Magde- 
boui^ , qui les premiers ont imprimé les actes de ce concile * , les ont falsifiés ; 
dcui manuscrits fort beaux , sans rature , du xi* siècle, dont Tun est à Leyde, 
l'autre à Wolfenbuttel , et qui appartenaient, le premier à Tcibbaye de Micy , 
Tautre à celle de Reims , détruisent cette accusation, qu'avaient déjà repous- 
sée les Bénédictins et le savant Mansi ^. 

A la fin du x* siècle , Tautorilé du Saint-Siège rencontrait encore des con- 
tradicteurs, dont les idées nous seraient mieux connues si Gerbert eût com- 
posé le traité qu'il promettait sur l'organisation de l'Église et le pouvoir de 
l'évéque de Rome '. Celte question est celle qui nous intéresse le plus dans 
ce procès. Ce qui éveille notre curiosité, ce n'est pas le degré de cul[>abi]ité 
d'Arnulfe, dont la trahison n'est pas douteuse , ce sont les principes débattus 
dans le synode, qui se résument dans cette question : Est-ce aux évêques, 
est-ce au pape qu'appartient le gouvernement de l'Église? Le pouvoir est-il 
aristocratique ou absolu ^ î 

L'Église de France , tout en se soumettant à la suprématie du pape , avail 
soutenu qu'elle avait le droit de régler sa discipline, ses affaires intérieures, 
Cette doctrine fut ébranlée au ix^ siècle par les fausses décrélales, dont l'o- 
rigine est peu connue ^. D'après quelques personnes , un certain Isidore d'Es- 
pagne, appelé Mercator ou Peccalor, est l'auteur de cette compilation , qa 
aurait été introduite chez les Francs par Riculphe, évfque de Mayence ; d'au- 
tres la font venir d'Italie, et veulent qu'Ingelram , évéque de Metz, en ait in- 
séré le premier quelques fragments parmi des canons authentiques; il en est 

* Centur. Magdeb. X, 457; 1570. En 1600, on en fit une édition in-12, à Francfort, chez 
les héritiers d'André Wechel. Varin Ta reproduite dans le tome I de ses Archives adminis- 
tratives de la ville de R»^ims, en doutant de rauthenlicilé du texte. Pertz a collationné 
les deux manuscrits de Leyde et de Wolfenbuttel, que nous avons eus nous-même entre 
les mains pendant plusieurs mois. — 2 Hist. littér. l. VI, p. 189. Rer. Gall. script, t. X, 
p. 518, note A. Mansi, t. XIX, p. 107. Voir aussi Héfelé, Conciliengeschichte lY Band 
p. 607. — « Oper. Gerb. p. 173. — * Varin, Archives administratives de la ville de Reims 
tome I, p. 101 ; voir ses observations sur le gallicanisme. — * Voir, sur cette question 
Gieseler, Lehrbuch der Kirchengeschichte , dritt. Band, et Ferd. Walter, Lehrbuch dei 
Kirchenrechts aller Chrislichen confessionen. 
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enfin qtd assurent qu'il ne faut attribuer les fausses décrétales ni à l'Es- 
pagne ni à l'Italie, et qu'elles ont été fabriquées, de 840 à 8i7, dans la 
Gaule, où elles paraissent d'abord. Ils ajoutent que les idées émise? par le 
faussaire étaient conformes à l'esprit général du siècle , que les besoins du 
temps en exigeaient le triomphe. Sans entrer dans l'examen des faits, nous 
pouvons dire que celle compilation avait un caractère immoral , parce qu'elle 
était un mensonge. Il faut pourtant reconnaître que le faussaire se proposait 
un but bonne te, à savoir de fortifier les liens de la discipline ecclésiastique, 
comme il le dit formellement ^ . 

On y trouve des lettres apocryphes de soixante papes , depuis saint Pierre 
jusqu'à saint Sylvestre [31 4j , et des lettres, les unes vraies les autres suppo- 
sées, de divers papes, depuis saint Sylvestre jusqu'à Zacharie [741]. Elles 
ont fait une plaie irréparable à la discipline de TÉglise par les maximes nou- 
velles qu'elles ont introduites touchant les jugements des évoques et l'autorité 
du pape , assure l'abbé Fleury 2. 

Cette doctrine se répandit peu à peu , sans bruit. Le pape Nicolas ?' essaya 
de l'appliquer dans la lutte des deux Hincmar, l'oncle et le neveu, celui-ci 
évoque de Laon, l'autre archevêque de Reims. L'archevêque, qui n'était pas 
assez versé dans la critique pour démontrer la fausseté des textes allégués par 
le Saint-Siège , les rejetait comme contraires aux traditions de l'Église de 
France. Ses écrits perpétuèrent son esprit dans la Gaule, tandis que les moines, 
comblas des faveurs de Rome , propageaient les fausses décrétales, quifini- 
fent par entrer dans les recueils des conciles, comme si elles étaient authen- 
tiques; mais les compilateurs eurent la maladresse de conserver les anciens 
Canons à côté des nouveaux; ceux des conciles d'Afrique, rejetant les récla- 
mations exagérées du Saint-Siège, à côté des décrétales qui ne leur refu- 
saient rien. Ainsi se trouvaient dans le même arsenal des armes au service des 
partis opposés , comme on le vit au concile de Sainl-Basle. 

^ Qualenus ecclesiastici ordinis disciplina in unum coacta atque dîge?ta et sancli prae- 
soles palernis instituanlur regulis, et obedientes ecclesiaB ministri vel popiili spirilualibus 
imbuanlur exemplis et non malonim hominum pravilatibus decipiantur. — 2 Hist. eccl. 
liv. XLIV, no 22, et Disc. IV sur THisl. eccl. 
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Arnold d'Orléans prit le premier la parole : il dit que la justice, llmpar- 
tiaUté devaient diriger rassemblée, que la défense jouirait d'une liberté ab- 
solue, n raœnta l'espèce d'horreur qu'il avait éprouvée à la nouvelle de la 
trahison de la ville de Reims par son archevêque, l'indignation manifestée 
contre le dergé par le peuple , qui le rendait complice ou du moins respon- 
»ble (jlu mme , à cause de sa lenteur à le punir, et il engagea ceux qui con*^ 
naissaient les faits à les exposer avec sincérité ^ . 

Le vénârable Siguin demanda, si la culpabilité d'Amulfe était reconnue, 
que la peine de mort ne fût pas prononcée contre lui. Après quelques difficul- 
tés, on décida que le coupable serait recommandé à la bienveillance des rois. 

Les plaintes touchantes de Brunon de Langres , cousin de laccusé , qui s'é- 
lait fait le garant de sa fidélité, le danger auquel il Avait exposé sa personne 
et les otages qu'il avait donnés, la Ipciure de la promesse solennelle faite par 
i\rnulfeaux pieds des autels émurent profondément l'assemblée. On fit en- 
trer le prêtre Adalger, qui avait ouvert les portes de la nlle. Sa dépo^lion 
était de la plus haute importance. Les amis d'Ârnuife avaient tenté de le ga- 
gner , et sur son refus de parler dans leur sens , ils avaient voulu l'assassiner. 
Adalger ayant juré de dire la vérité, exposa les détails de la trahison : il avait 
résisté aux avances du chevalier Dudon , émissaire de Charles, il n avait cédé 
qu'aux injonctions d'Arnulfe lui-môme. Arnulfe, pour colorer cette perfidie, 
lui avait fait prêter serment au duc Charles. Arnulfe lui avait remis de ses 
propres mains, les clefs de la \îlle ; c'était par l'ordre d'Arnulfe, qu'il avait ou- 
vert les portes. Sa main n'avait été que l'instrument de la main de l'arche- 
vêque. « Si quelqu'un de vous, ajouta- t-il, pense qu'il en a été difiérem- 
» ment, s'il méjuge indigne d'être cru sur parole, qu'il s'en rapporte à l'é- 
» preuve du feu , de l'eau bouillante , du fer rouge , que je suis prêt à subir. » 

Eudes , évêque de Senlis , appuya ce récit par la lecture de l'analhème 
qu'Arnulfe avait lancé contre les ennemis de la ville de Reims. Il fit res- 
sortir la mollesse des plaintes , les concessions faites aux pillards; il les mit en 
relief en les comparant à l'analhème énergique rédigé à Senlis par les évêques. 

Le crime était manifeste. Arnoul d'Orléans proposa d'entendre les défen- 

* Voir, pour ce procè.»?, le synode dans les œuvres de Gerbert, p. 176 et suiv. 
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seurs à^ Taocusé avant de prononcer la sentence; Siguin fut de son avis. 
Pour enlever aux ennemis du concile tout prétexte d'attaquer plus tard ses 
actes, il ordonna, au nom du Dieu tout-puissant, de son Fils, du Saint- 
Esprit, au nom de la B. Marie toujours Vierge , de tous les Saints de ne rien 
cacher de ce que Ton savait de l'innocence ou de la culpabilité du prévenu; 

Cet incident jeta quelque agitation dans l'assemblée. La plupart des assis- 
tants pensaient qu'il n'y avait point à hésiter, que les preuves étaient évi- 
dentes. D'autres, au contraire, se réjouissaient dans l'espoir de défendre l'ac- 
cusé. Ce n'étaient pas les clercs de l'église de Reims, qui, par pudeur, n'osaient 
pas déposer contré leur archevêque ni, par la conviction de son crime; sedé- 
darar pour lui , mais des hommes instruits et diserts : Jean , écolâtre d'Aux^re^ 
Romulfe, abbé de Sens, Abbon, recteur de Fleury-sur- Loire. L'ignorance 
des faits, la crainte d'encourir l'a na thème, peut-être aussi le désir de brilleif 
les excitaient à prendre la parole. 

On apporta de divers côtés de nombreux volumes et la discussion^^conï-' 
mença. 

Yoidles moyens les plus puissants de la défense : Arnulfe doit, avant iout, 
être rétabli sur son siège; il faut lui adresser une sommation légale de com- 
paraître devant ses juges; le pontife romain doit en être informé; les accusa- 
teurs, les témoins, les juges doivent être examinés, choisis dans un grand 
concile. 

Ces motifs de nullité étaient puisés la plupart dans les fausses décrétales * . 
^ partie adverse répliquait avec vigueur que de ces conditions les unes 
^^aient été remplies, les autres étaient inutiles, d'après les déâsions de plu- 
^^urs synodes, surtout de ceux d'Afrique. 

L'accusateur était digne de foi , c'était un prêtre ; le prévenu avait été cité à 

^niparaître non pas depuis six mois, mais depuis plus d'une année. Le réta- 

"^ir sur son siège était inutile, puisque, après avoir refusé de répondre pen- 

^nt un an, il n'avait plus le droit, d'après les canons, de se faire entendre. 

^ Varia, Ârcb. admin. 1. 1, p. 128. Héfelé, Sie sind sammtlicb pseudoisidorisch. Cet 
^^tetir pense que le pape était plus indépendant pour juger les procès des évoques. Fleury 
'*il ressortir les difficultés des voyages à Rome. Disc. IV sur THist. eccl. n« 3. 
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On justifiait sa captivité par des exemples pris dans Thistoire de l'Eglise. 
Lecture faite des lettres écrites à Rome par le roi Hugues et par les évêques de 
son royaume pour prier le pape de juger cette affaire, les défenseurs d'Arnulfe 
demandèrent la date de l'envoi de ces lettres, l'accueil qu'avaient reçu ceux 
qui les avaient portées, 

L'envoi remontait à onze mois. Le pape avait d'abord accueilli avec faveur 
les messagers, puis il s'était laissé gagner par les présents du comte Héribert et, 
après trois jours ^ d'attente, ils étaient revenus sans avoir de réponse. 

Les clercs de Brunon confirmèrent le fait par un fait analogue. Us étaient 
allés à Rome solliciter les analhèmes du Saint-Père contre des gens qui rete- 
naient leur seigneur évêque prisonnier. Les ministres du Saint-Siège deman- 
dèrent d'abord la somme de dix sous d'or. Comme on leur dit avec dérision 
que si l'argent pouvait racheter le captif, on ne refuserait pas mille talents, 
le Pontife leur répondit lui-même que Dieu pour qui il avait été arrêté 
n'avait qu'à y pourvoir. 

Il y eut à ce sujet des conversations fort animées. Arnoul d'Orléans parla 
beaucoup et avec force, tantôt en s'adressant au synode tout entier, tantôt en 
causant avec ses plus proches voisins. Il déclara hautement qu'il fallait respec- 
ter l'église de Rome, à cause du souvenir de saint Pierre et accepter les décrets 
de ses pontifes, qui seraient d'accord avec les décisions du concile de Nicée; 
mais il demanda si le silence de Rome ou une nouvelle constitution de sa 
part annulait les canons et les décrets antérieurs; car alors Rome se taisant, 
toutes les lois, tous les décrets antérieurs devaient se taire, et avec une nou- 
velle constitution à quoi servaient les lois promulguées , puisque tout se faisait 
suivant le caprice d'un seul homme? Il ne voulait pas, disait-il , attaquer les 
privilèges du Sainl-Siége , mais prendre des précautions contre les sujets in- 
dignes qui pourraient l'occuper. Après avoir rappelé les temps glorieux des 
Léon, des Grégoire-le-Grand, des Gelase, des Innocent et de tous ces pon- 
tifes qui avaient rempli le monde de l'éclat de leur science et de leurs vertus, 
il écrasa de son mépris les papes qui, dans les dernières années, s'étaient 
abandonnés à toute espèce de désordres. 

* 11 faut avouer qu*ils amieni lorl de sVloiguer si pin>mplemenl de Rome. 
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La satire était vive et juste. Nous devons ajouter que son silence sur la 

papesse Jeanne, dont les prolestants devaient faire grand bruit au xvi^ siècle, 

prouve que c'est une fable qui a été inventée plus lard. Ce qu'il faut reprocher 

à Tévêque d'Orléans , c'est de s'être laissé entraîner trop loin par la véhémence 

de son discours quand il s'écriait : « Quel est cet homme assis sur un trône 

» élevé, revêtu d'habits reluisants d or et de pourpre? quel est-il à votre avis? 

» s'il manque de charité, s'il n'est enflé que de science, c'est l'Antéchrist, 

» assis dans le temple de Dieu et se montrant comme Dieu. S'il n'a pour sou- 

» tien , pour piédestal ni la charité ni la science , il est dans le temple de 

» Dieu comme une statue, comme une idole; lui demander des réponses, 

» c'est consulter un marbre. » 

A qui donc s'adresser? Aux primats de France, aux évêques instruits et 
vertueux que possèdent la Belgique et la Germanie , si les aflaires de la politi- 
que le permettent. Puis il reprend : « Aujourd'hui , s'il en faut croire la re- 

* nommée , presque personne ne sait même lire , à Rome , et pourtant sans 

• celle connaissance on peut à peine être portier. De quel front un de ces 
^ hommes osera-t-il enseigner ce qu'il n'a pas appris? Dans les autres prélats 

• l'ignorance est tolérable jusqu'à un certain point, en comparaison du pon- 

* tife romain qui doit juger de la foi , de la vie , des mœurs , de la discipline 
' desévêques, enfin de loutce q\d touche à l'Eglise catholique universelle. » 

Arnoul démontre ensuite que Rome n'a pas à se plaindre de la violation de 

^^ droits : l'aflTaire lui a été soumise en temps convenable, le silence du pape 

^ peut pas empêcher de procéder au jugement , car des évoques , entre au- 

^ Egidius et Ebbon de Reims, ont été déposés sans consulter le Saint-Siège. 

^^ faut écouter Rome si elle est juste ; sinon la voix même d'un ange ne devrait 

^s être entendue. Et si Rome se tait, les lois anciennes parleront assez haut. 

Mais quel temps malheureux que celui où l'on est privé de l'appui du Saint- 

^%! A quelle ville recourir quand on voit la maîtresse de toutes les nations 

dénuée des secours humains et divins? On est forcé de l'avouer; après la 

ciutede l'empire, Rome a perdu l'Eglise d'Alexandrie; elle a perdu celle d'An- 

tioche et pour ne rien dh-e ni de l'Afrique ni de l'Asie, l'Europe elle-même 

se sépare maintenant de la communion. Car Constantinople s'en est détachée , 

les provinces intérieures de l'Espagne ne reçoivent pas ses décisions. Arnoul 

xvj 
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montra inébranlable dans sa volonté d'attaquer les abus qui dé^onoraient 
TEglise, et il se rendit au concile de Pavie. On n'y vit pas un seul évoque 
de France ; ceux qui avaient pris part aux actes de Saint-Basle s'étaient oonr 
tentés d'envoyer leur justification par un laïque. Le pape fit suspendre de. 
leurs fonctions épiscopales Âscelin , qui avait trahi Âmulfe , et les prélats qui 
l'avaient déposé. Il somma ceux qui avaient béni le mariage de Robert avec 
sa cousine, de comparaître, l'année suivante, dans un condle à Rome, sous 
peine d'excommunication. Il adressa la même sommation à Gisiler, qui s'était 
fait transférer, contrairement aux canons, de l'évèché de Mersebourg à l'arche- 
vêché de Magdebourg; enfin il excommunia Crescentius ^ 

Crescentius, de son côté, déposa Grégoire V, qu'il remplaça par Jean, 
évèque de Plaisance, calabrais d'origine, lun des deux messagers envoyés à 
Gonstandnople pour demander la main d'une princesse grecque. Jean, qui 
passait par Rome avec des ambassadeurs de la cour d'orient, s'était laiîtsé 
tenter par l'éclat de la dare; il l'avait achetée malgré les prières, les menaces 
prophétiques de saint Nil , qui vivait en reclus à Grotta-Ferrata*. 

La rébellion de Jean était atteinte indirectement par le concile de Pavie * ; 
Grégoire V, convaincu que l'antipape n'échapperait pas à la colère divine» 
se contenta, par un bref * à l'archevêque de Ravenne , de réunir à cette mé- 
tropole l'évèché .de Plaisance, qui en avait été détaché en faveur de Jean, 
sur les instances de l'impératrice Théophanie ^; puis il appela les Allemands. 

L'empereur partit à la fin de Tannée. Gerbert aurait préféré que l'expé- 
dition eût été ajournée jusqu'au printemps. L'affaire de l'archevêché de Reims 
et le mariage de Robert allaient être décidés; il aurait donc voulu voir ce 
prince pendant l'hiver^, se concerter avec lui pour conjurer le danger qui 
les menaçait l'un et l'autre. Il n'en eut pas le temps. Vers la fiii de décem- 
bre [997], Olhon se trouvait à Pavie avec le pape. Gerbert, qui accompagnait 



1 Ces décrets sont conservés dans une lettre de Grégoire V à Willigise. Hôfler, 1. 1 , 
p. 318. — 2 Vil. S. Nlli. — 3 La chronique de Hildesheim, an. 997, dit qu'il fut excom- 
munié par des évéques italiens, allemands et français. — ^ Mansi, t. XIX, p. 200. — 
^ Pierre Damien dit de Taulipape : Cum impératrice quae tune erat, obsceni negotii di- 
cebalur habere negolium. Episl. II ad Cadaloum. — ^ Epist. Gerb. 212. 
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Si Gérbert espérait une récompense de ce petit traité , il ne ^attendit pas 
longtemps. L*archevêque de Raveiine ayant résigné ses fondions pour «b t&ti6r 
h la solitude et ne songer qu'à son salut, Grégoire V notbma Gëirbelrt ïiu 
siège tarant ^ 11 lui donna , le 28 avril, le pallium avec la promesse» après 
la mort de l'impératrice Adélaïde , des biens considérables que cette jHinbeSse 
possédait dans la province^. 

Gerbert avait reçu ces faveurs à Rome , où Crcscentius et son antipape 
n'avaient pas pu se défendre malgré les fortifications de la place'.. Jean eut 
les yeux crevés; il fut dégradé, abandonné aux outrages d*une pOptibrce 
cruelle. Saint Nil avait entrepris un long voyage, malgré ses quatre-^ngt- 
liuit ans, pour obtenir la grâce de ce malheureux ; il ^e retira profondéttîeiit 
affligé de n'avoir pas réussi. « Dieu, dit-il au pape et à rcmpéfetir, ri'atnra 
» pas pour vous, au grand jour du jugement, plus de compassion qùe'ttîiis 
» n'en avez eu pour la brebis égarée. * » 

Crescentius eut la tête tranchée ; son corps fut suspendu par les pieds à un 
gibet; on tua tous ses amis qui ne purent s'enfuir ; sa veilve, ignominieuse- 
ment traitée par les soldats allemands , mourut dans la misère, sans se ven- 
ger sur l'empereur, comme le dit une tradition erronée. 

L'ordre était rétabli dans Rome. Le pape Grégoire y présida le condie qu'O 

» phyre. » Cousin, Ouvrages inédits d'Abélard. p. lxxx. Prantel, Geschicbte der K^ 
im Abendlànde, II, 55, montre que la question traitée par Gerbert a été tifée déBoSce, 
ÎQ Porphyrium liber Y, p. 96, édit. ^e Bàlë. II fait voir ansti que jyresque fous lesf déHtils 
de rargumentation se retrouvent dans les ouvrages de Boëce. 

1 Jean, archevêque de Ravenne, était victime de l'ambition de Gerbert, d'après OfMrer, 
p. 1501. L'évéque Benzon attribuait rélévation de Gerbert à cet opuscule, quand il disait: 

Logica cum volvis 

Quod tu, Gerberte , resolvis , 

Hinc orbi toto 

Te prœfert tertius Otto. 

— 2 Mansi, t. XIX, p. 201. Labb. t. IX, col. 753-54. — » Voir, pour les foftificâtioiis 
de Rome et pour les monuments anciens qu'elle possédait à la fin du x* siècle, AnoiTjmus 
Einsiedlensis, HôHer, p. 131 sqq. Beilage XII, p. 319. Mabrll. Annal, t. IV, p. 514-510). 
Monlfaucon, Diarium Italie, p. 142, etc. — * Vit. S. Nili. 
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La suppression d'un usage ancien, qui ressemblait à la simonie , ne fait 
pas moins l'éloge de notre prélat. Le sous-diacre de la cathédrale métropoli- 
taine vendait aux nouveaux évoques suffragants et peut-être aux prêtres , au 
moment de leur consécration , le corps du Christ * , c'est-à-dire une grande 
hostie consacrée , dont ils se servaient pour communier pendant plusieurs 
jours ; il vendait aussi , tous les ans , le saint-chrême aux archiprêlres. Un 
concile tenu à Ravenne condamna cette coutume K Mais pour assurer un 
revenu aux sous-diacres, il fut décidé que, chaque année , tous lesarchiprê- 
tres leur donneraient un sou d'or, le jour de la fête de saint Vidal- 

L'archevêque s'engageait, en son nom et au nom de ses successeurs , à res^ 
pecter cette mesure. Les assistants firent la même promesse. Us promirent 
aussi, sous peine de malédiction, de ne recevoir pour les sépultures que ce 
que la famille ou les amis du mort voudraient bien leur donner spontanément. 

Le concile renouvela l'excommunication prononcée par les canons contre 
les prélats qui recevaient, sans y être autorisés, les clercs étrangers, bénis- 
saient les églises d'un autre diocèse, conféraient les ordres à des personnes 
trop jeunes ou que leur conduite en rendait indignes. 

La simonie était le grand mal de l'époque, celui qui déshonorait le plus la 
religion. Gerbert l'avait attaquée au concile de Ravenne; on peut croire qu'il 
insista beaucoup auprès des évêques suffragants de son diocèse, afin de leur 
faire comprendre l'excellence de leur saint ministère , les qualités, les vertus 
qui doivent briller dans les personnes qui en sont revêtues ; il dut leur re- 
commander d'éviter le plus léger soupçon de trafiquer des choses saintes; 
mais je doute qu'il ait prononcé le discours imprimé sous son nom '. Quatre 
années avant qu'il ne fût archevêque de Ravenne, l'abbé de Fleury en citait 
un passage S qu'il attribuait à saint Âmbroise. A la fin du jf siècle, le car- 
dinal Humbert en copiait, sous le nom de ce Père, un lort long fragment. 



* Mabillon lit fermefUum au liea de corpus formatum , et il ajoute, Ann. Bened. t. IV, 
p. 118 : Quo Domine Eucharistia donatnr. Voir aussi Rer. Gall. script, t. X, p. i63, 
noie A. Vêlera Analecla de Azymo ac Fermentato, c. X, p. 145, 146. — ^ Opéra Gerb. 
p. 257. — s Ibid. p. 269. — ^ Apologelicus , col. 466, apud Mign. 1. 139, cum B. Am- 
brosius in sermone paslorali... posl mulla subjungat : Videas, etc. 
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Une pleurésie fatiguait sa poitrine ; il arait des bourdonnements aux 
oreilles, ses yeux pleuraient, tout son corps était comme piqué par des ai- 
guillons, n avait passé une année entière étendu sur son lit; il commaiçail 
à peine à se relever de ses souffrances , qui , revenant tous les deux jours , 
rempéchaient de recouvrer des forces » lorsque l'impératrice Adélaïde le pria 
de venir la trouver, sans doute aux environs de Ravenne^ et d'excommunier 
un chevalier du voisinage ^ Le rédt de la conduite criminelle de cet homme 
arracha tant de larmes à Gerbert, qui avait été déjà forcé de lui int^dire 
l'entrée de l'église , qu'il en perdit presque la vue. Il s'excusa de la ma- 
nière la plus touchante de ne pouvoir, à cause de sa santé» se rendre auprès 
de rimpératrice. Il promit de s'occuper du chevalier et de ses complices; 
mais avant de priver les coupables de la communion, de les éloigner du 
mystère par lequel on vit de la vie véritable, il voulut les engager à rentrer 
dans les voies de la justice ; ils se convertiraient peut-être ! 

Précaution pleine à la fois de sagesse et de charité! 

La vieillesse avançait avec son cortège d'infirmités. Gerbert, dont les an- 
nées semblaient comptées, ne songeait qu'à terminer saintement sa vie, quand 
la Providence lui ménagea de nouveaux honneurs pour le soumettre à de 
nouvelles épreuves. Le pape Grégoire Y, à qui sa jeunesse , sa santé promet- 
taient une longue carrière, mourut à l'âge de vingt-sept ans, le 18 févri^ 999. 
Ses restes furent déposés dans la crypte de la basilique du Vatican. Une 
inscription , gravée sur la tombe , rappelle sans ostentation son origine , 
la beauté de ses traits, les vertus qui ornèrent son âme. Elle exprime l'es- 
pérance que Grégoire Y est assis dans le séjour des justes , à côté du saint 
Pontife dont il avait pris le nom et qu'il avait essayé de faire revivre par 
ses actes *. 

Le silence de Thietmar ' ne permet pas de douter que la mort du pape ne 
fût naturelle. Quelques années plus tard , on accusa les Romains de l'avoir 



1 Epist. Gerb. 21i. — > Hôfler, die deutschen Pàpste, 1 1, p. 176. La date de la mort 
est le 18, d'après Tëpitaphe, le 12, d'après le nécrologe de Fulde, le 4, d'après Thietmar, 
Rog. Wilmans, p. 105. — » Papa... Gregorius, bene dispositis Romae omnibus, pridie 
non. Febr. obiit. Chron. 1, IV, c. 27. 
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Saint-Siège ait été occupé par un homme qui en avait été Tennemi le plus 
acharné, qui avait entassé contre lui les calomnies les plus horribles. ^ 
Gerbert avait eu à répondre devant ses électeurs à des objectbns de cette 
nature, il aurait pu dire : Rejetez V ancien archevêque de Reims ^ nommez 
Silvestre IV. Il prit ce nom pour faire entendre qu'il marcherait sur les 
traces d'un pontife à qui ses vertus avaient mérité d'être placé au rang des 
saints. M. Gfrôrer , toujours injuste envers notre compatriote , interprète 
différemment sa pensée : il l'accuse de vouloir prendre auprès d'Othon III le 
rôle de complaisant , que les ennemis de saint Silvestre I lui attribuent auprès 
de Constantin ^. 

Silvestre II avait des projets plus élevés : il songeait à ranimer dans le clergé 
le véritable esprit ecclésiastique , à créer un saint empire, à faire de Rome la 
résidence du pape et de l'empereur, la capitale du monde, à répandre la civi- 
lisation et la foi dans les contrées orientales, enfin à délivrer le Sainl-Sépulcre 
des mains des infidèles qui l'outrageaient. Le cœur du jeune prince . ouverte 
toutes les idées nobles , promettait au pape un puissant concours. 

Le premier acte d'Othon III envers le Saint-Siège fut une donation consi- 
dérable. L'Eglise de Rome était pauvre; elle avait eu beaucoup à souffrir de 
la négligence , de la dilapidation de quelques-uns de ses chefs ; d'autres, pour 
réparer ses pertes , avaient supposé des donations de Constantin et de Charles- 
le-Chauve. Othon rejeta ces décrets mensongers et lui fit présent des huit 
comtés de Pisaure, Fano , Sinigaglia , Ancône, Fossabruno, Galesi, Osimo 
situés dans la marche d'Anc^ne. Cette générosité du jeune empereur, con- 
testée par des écrivains modernes ^ , s'explique par sa piété, par son dévoue- 
ment à son ancien maître , auquel il ne savait rien refuser. 

On le voit, sur sa demande , conférer à l'église de Reggio ^ des possessions 
que lui disputait un seigneur du voisinage , gratifier l'église de Verceil ^ du 

1 Le fameux secrétaire du concile de Bàle, Silvius iEneas Piccolomini, dira plus tard : 
Silvium rejicile , Pium accipile^ Héfelé, Concilicû Geschichle, IV Band. — 2 Gfrôrer, 
p. 1508. — 3 Voir Rog. Wilmans, Excurs. XI, p. 233. — * Tiraboschi, Memorie moden. 
1. 1, p. 161 — 5 Hisloriae patrlçe monum. Chartarum , 1. 1, col. 325-7. Celte charte est 
la première où la puissance publique est donnée si expressément à une église. Fleury, 
Hisl. eccl. t.XÏI, p. 337. 
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iPèfes de Sainl-Basle ; le Saint-Siège reconnaissait la culpabilité du pt€UA 
qu'ils avaient frappé. Toutes les susceptibilités éliodent ménagées. SWestfê II 
réparait le mal que Gerbert avait fait à la puissance spirituelle de Rome. 

Lé nouveau pape n'avait eu jusqu'à ce moment qu'à confirmer les actes de 
son prédécesseur ; il n'en fut pas de même dans un procès entre les moines 
de Farfa et ceux de l'abbaye des Saints-Cosme-et-Damien de Rome, pour la 
possession de la Celle Miniano. Après de longs débats, Grégoire V Tav^l ad- 
jugée aux moines des Saints-Cosme-et-Damien. Lorsque ce pape fut mort, 
Hugues, abbé de Farfa , insista pour que le procès fût révise en présence de 
l'empereur. Pouvait-on, sans déni de justice, repousser cette demande? L* 
juges, après un long et sérieux examen, déclarèrent, avec l'apfMrobatîon 
d'Olbon III et de Silveslre II , que Grégoire V s'était laissé corrompre par I-ftF- 
gent * , que les pièces fournies parles moines de Rome étaient fausses. 

Le reproche de vénalité adressé à la mémoire vénérée de ce pontife, cousin 
de l'enipéreur , est trop grave pour qu'il ait été prononcé à la légère : on l'aura 
rendu , couime c'est l'habitude , responsable d*une faute commise à^n insu , 
par ses ministres ^. Gfrorer ' aime mieux trouver dans ce jugement une preuve 
dé la haine de Gerbert et d'Othon contre un prince qui se serait opposé à 
leurs folles idées de reconstruire l'empire romain. 

Cfe projet datait de plusieurs années : Othon III, dont l'enfance avait ëté 
troublée par la révolte des grands , avait été élevé sous les yeux d'une mère 
âmbmeuse , qui ne comprenait la royauté qu'entourée d'une étiquette sévère, 
investie du pouvoir absolu qu'elle avait à Constantinople. L'empereur est le 
maître de ses sujets sans disiinclion de rang ni de naissance ; il n'a pas d'égal 
dans ce monde ; Dieu seul , qui lui a conféré le droit de régner , est son supé- 
rieur et son juge. 

Ces principes, que l'Eglise a longtemps puisés dans les livres saints, ne 
pouvaient pas être combattus par Jean de Calabre, évêque de Plaisance, par 

^ Prdpter pecuniam qnam acceperat a Gregorîo abbale. Voir, pour cette affaire, Murât. 
Rer. Ital. script, t. il, pars n*, note 7, col. 499 , et Mabill. Ann. Bened. t. IV, ip. 128-131. 
— 2 Forle id factum per ministros ponlificis, eo minime conscio, cui lamen id criminis, 
ut fit, impulalum. Ann. Bened. t. IV, p. 131. — 3 Gfrorer, p. 1507. 
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Logoihète, un Maître de la milice impériale, un Préfet de la Ootte, etc., etc. 

A côté d'eux se trouvaient sept juges palatins, qui consacraient le César et 
choisissaient le pape d'accord avec le clergé de Rome. Les deux premiers sont 
le Primicerius et le Secundicerius : ils se tiennent à la droite et à la gauche 
du César ; ils gouvernent avec lui ; le César ne peut prendre sans eux au- 
cune décision importante. Ces deux magistrats occupent aussi le premier rang 
dans l'Eglise. Dans les processions; ils mènent le pape par la main ; ils ont le 
pas sur les grands et les évoques. Le trésorier, Arcarius, est le troisième juge. 
Il est chargé des impôts. Le quatrième, Sacellarius , paie l'armée, distribue 
les aumônes aux pauvres le samedi , et surveille l'emploi des revenus. Le 
Protoscrinarius ou chancelier est le cinquième ; puis viennent le premier dé- 
fenseur, primus Defensor, dont l'action s'étend sur la justice, et YAdmi- 
niculator auquel sont confiés les intérêts des orphelins , des veuves , des 
malheureux. 

L'administration tout entière était donc entre les mains de ces juges, qui 
appartenaient exclusivement au clergé. Le mérite et la vertu, sans égard à 
la naissance, suffisaient pour arriver à ces postes. On n'exigeait d'autre con- 
dition que de n'être ni esclave ni pauvre , parce que la bassesse de l'orijgine 
ou la misère aurait pu étouffer le sentiment du devoir. 

A la réception d'un juge, l'empereur lui faisait jurer d'être incorruptible; 
agraffant ensuite un manteau sur son épaule droite , et lui remettant un 
exemplaire des lois de Justinien, il lui disait : « Juge Rome , la cité de Léon 
et le monde entier d'après cette loi. » Qui ne reconnaît dans cette recom- 
mandation la pensée de l'Eglise de substituer la raison écrite aux coutumes 
grossières des Barbares, où la force et le hasard décidaient souvent les ques- 
tions les plus difficiles? 

La prépondérance de l'élément ecclésiastique, en général plus instruit, plus 
moral, qui se recrute dans toutes les classes de la société , prouve que cette 
constitution est rœu\Te d'un esprit distingué , qui doit sa fortune à son mé- 
rite personnel. Gerbert en est donc l'auteur. Il proclame que le gouverne- 
ment du monde appartient au plus digne, qu'il doit s'exercer dans l'intérêt 
commun, se préoccuper du sort des faibles , de ceux qui souffrent. La créa- 
tion d'un ministère des pauvres convient à l'homme qui distribue pendant 
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àïei les Prussiens. Boleslas Chrobry avdit acheté ses restes pour les déposer 
dans la ville de Gnesne , qui possédait un évêcbé. 

Lô duc de Hongrie, Waîc, fils de Geiza et de Gisèle, sœur du duc de Ba- 
vière , avait adopté la foi de sa mère qu'il propageait parmi ses sujets avec 
l'ardeur d un néophyte. Il avait pris au baptême le nom d'Etienne , le pre^ 
mier martyr chrétien. 

Il fallait cultiver ces heureuses semences de l'avenir. Les Allemands, fi- 
dèles à la pensée politique de Charlemagne et des deux premiers Othon, vou- 
laient que la religion établit des liens de vasselage entre leur patrie et les nou- 
veaux chrétiens. Silvestre voulait l'indépendance pour les Etats conquis à la 
foi ; ils devaient avoir leur métropole avec sa juridiction ecclésiastique , et ne 
rriever que du Saint-Siège pour la religion. L'empereur adopta cette idée, tpà 
ne tarda pas à se réaliser. 

La mort de Malhilde , tante d'Othon III, abbesse de Quediinbourg et gou- 
vernante du royaume d'Allemagne , celle de la vieille impératrice Adélaïde 
rappelaient au delà des Alpes l'empereur, dont le climat dltalie avaient 
d'ailleurs affaibli la santé. Il ne se s^^para pas sans regret de son ami Silve^ 
tre, auquel il disait : « Mon corps s'éloigne , mon àme reste avec vous ^ » Il 
lui laissait pour le protéger le fidèle Hugues 2, comte de Toscane, gouv^neur 
de Spolète et de Camérino , avec la mission spéciale de lui faire rendre tous 
les honneurs qui étaient dus par les huit comtés, donnés récemment au 
Sisint-Siége. 

Othon quittal'Italie vers les premiers jours de l'an mil; etl'on ne voitpas que 
cette date fatale inspirât alors à personne la terreur, singulièrement exagérée 
depuis par des moines ignorants. 11 était, à la fin du mois de janvier, è Ratis- 
bonne, d'où il alla honorer à Gnesne les reliques de son ami, saint Adalbert. 
IPe duc Boleslas fit un si brillant accueil au pèlerin, qu'il en reçut son propre 
diadème avec le litre de roi. L'empereur le déclara son frère, son coopéra* 
teur dans V empire y l'ami et l* allié du peuple romain: il le dégafgeandes 
liens de vassalité qui le rattachaient à l'Allemagne ; enfin il étaUit dans la 

* Epist. Gerb. 817. — î^ Voir, sur Huû^ues, Rog. Wilmans, Bxcursus EX, p. St9. 
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La surveillance de la discipline, des intérêts spirituels de TEglise n'était 
pas seule à préoccuper l'esprit de Silveslre ; Tadministration d« ses biens tem- 
porels lui causait bien des soucis. Godefroi de Yiterbe , parlant de la donation 
de Constantin , dit que plusieurs estimaient que l'Eglise avait été plus sainte 
pendant les trois premiers siècles, mais que depuis elle était plus heureuse. 
Je laisse à d'autres à juger si cette pensée est chrétienne ou même si elle est 
vraie * ; ce qu'il faut avouer, c'est que Silvestre eut beaucoup à souffrir du 
soulèvement de ses sujets. Car si le petit peuple des villes et les serfs des cam- 
pagnes se prêtaient au gouvernement des clercs, les bourgeois et les grands 
tenanciers le détestaient , ce qui amena bien des troubles et des abus diffi- 
ciles à déraciner. 

A la fin du x*' siècle, les possessions de l'Eglise de Rome, sans compter 
les bénéfices dispersés dans l'Europe chrétienne, s'étendaient en Italie à 
l'ouest, depuis Terracine jusqu'à la Toscane; Orviéto lui appartenait. Elles 
comprenaient, à l'est, une partie de la Romagne et de la Marche d*An- 
cône ; le pape conférait lui-même les bénéfices , comme on le voit par le 
diplôme qu'il accorda , pour la ville et le comté de Terracine , à Darférius* 
et à sa famille. Rien n'était donné par privilège, à titre gratuit; il exigeait 
outre une redevance annuelle, déterminée par la charte de concession, le 
service militaire , quand le bénéfice le comportait. Silvestre était doux et 
bienveillant ; il devait se préoccuper du sort de ses sujets. Nous n'avons 
malheureusement pas de diplôme qui confirme notre opinion: ceux qu'il a 
pu donner se sont perdus pendant le moyen âge. La création des archives 
pour conserver les bulles et les lettres du Saint-Siège date de la fin du 
xu* siècle , sous le pontificat d'Innocent III. Mais si les intentions du pape 
étaient excellentes, ses agents ne s'y conformaient pas toujours; de là des 
troubles. 

Nous savons 5 que les huit comtés 'donnés au Saint-Siège devaient être 
maintenus dans la fidélité par le comte Hugues de Toscane ; ils ne bougèrent 

^ Voir Fleury, quatrième discours sur THist. ecclés. n. IX cl X, — ^ Oper. Gerb. — 
5Epist.Gerb.217. 
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11 arait pour abbesse une tante de l'empereur Othon III. Sophie , sœur de ce 
prince , y avait pris le voile ; elle avait voulu le recevoir de la main de Tar- 
chevêque de Mayence ; elle voulait maintenant que le même prélat fit la ooh- 
sécralion d'une chapelle nouvellement bâtie dans le couvent , qu'elle dirig^t 
pendant une maladie de sa tanle. Bernward s'y opposa. Ce prélat s*étail atr 
tiré la haine de Sophie par des observations sur sa conduite désordonnée » 
blâmable chez tous les fidèles et surtout chez une religieuse. 

Sophie sollicita l'appui de Willigise , qui le lui accorda. Il était jaloux du 
crédit de Bernward à la cour; il devait l'être de l'élévation de Gerbert, des 
changements introduits dans la constitution de l'empire. La lutte s'engagea 
donc à la fois contre le Saint^iége et contre l'évêché de Hildesheim. 

Willigise donnait un mauvais exemple, en soutenant une religieuse qui 
voulait se soustraire à l'autorité de son pasteur légitime; tous les prélats 
étaient intéressés à ne pas tolérer cette infraction à la loi ; cependant, la plu- 
part d'entr'eux, en Allemagne, se déclarèrent pour l'archevêque. Preuve 
manifeste que des motifs étrangers à la juridiction d'une église se cachaient 
sous cette querelle. Willigise affirma que ce monastère était dans son diocèse, 
qu'il le prouverait par témoins, et il se montra disposé à défendre ses droits 
par la violence. 

Bernward porta l'affaire à Rome , où il fut accueilli avec respect par le 
pape et par l'empereur. Willigise , de son côté , se fit adjuger le monastère , 
le 28 novembre [4000] , dans un synode de quelques évêques à Gandersheim. 
C'était manquer d'égards envers le Saint-Siège , qui devait s'occuper de ce 
procès dans un concile convoqué pour le 5 du mois de janvier de l'année sui- 
vante , au parloir de l'église de Saint-Sébastien * . Silvestre II , accompagné de 
l'empereur, présida cette assemblée , composée de quatre évêques allemands, 
de vingt évêques romains et de quelques autres toscans et lombards. Bern- 
ward ayant eiposé les faits dans un discours étudié, le pape demanda Tavis 
du concile sur le synode de Gandersheim. 

Dans une délibération secrète , à laquelle ne prirent point part les Alle- 
mands, les prélats italiens déclarèrent ce synode schismalique. — Le pape in- 

• Oper. Gcrb. p. «53. 
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de la basilique. Le chanoine César Rasponi, qui confirma le suintement de la 
tombe de Gerbert, assista à ce travail. « Quand on creusa sous le portique» 
» le corps de Silvestre II fut trouvé tout entier, couché dans un sépuli^e de 
» marbre, à une profondeur de douze palmes (un mètre). Il était revêtu des 
k> ornements pontificaux, les bras croisés sur la poitrine , la tète couverte de la 
» tiare sacrée. Dès qu'on Teul changé de place, l'action de l'air le fit tomber 
» en poussière , et il se répandit tout autour une odeur douce et agréable, 
» peut-être à cause des parfums que l'on avait employés pour l'embaumer. 
» Il n'en resta qu'une croix d'argent et l'anneau pontifical *. » 

Le chanoine de la basilique ne nous dit pas où furent déposés les restes de 
Silvestre II. On ne sait pas davatitage ce que sont devenus la crdx et l'an- 
neau. La table de marbre , qui recouvrait son tombeau, a été scdlée dans le 
second pilier à droite , en dedans de la nef latérale , en face de la chapelle de 
saint Maxime. Aujourd'hui encore , le voyageur ému de tant de souvenirs 
qui se rattachent au nom de Gerbert, y lit l'épitaphe composée par le pape 
Sergius lY , qui rend à ee personnage célèbre la justice que la postérité ne lui 
a rendue que bien tard . 



Les personnes qui ont lu notre travail ont trouvé sans doute qu'A diffé- 
rait des divers écrits publiés jusqu'à ce jour sur Gerbert. Nous avons voulu 
donner une histoire, non un panégyrique; et, comme le fondement de 
l'histoire est la vérité, que c'est une espace de mensonge de ne dire la vérité 
qu'à demi 2, nous n'avons rien caché de ce qui nous a paru vrai. Si nos 
jugements sont quelquefois sévères, c'est la faute des actes auxquels ils s'ap- 
pliquent. Il est facile de vérifier notre exactitude , de s'assurer de notre im- 
partialité, puisque les textes les plus importants sont indiqués ou placés sous 
les yeux du lecteur. Le plus souvent c'est Gerbert lui-même qui nous a 
donné le moyen d'apprécier sa conduite et les motifs qui l'ont fait agir. 

Au reste, nous ne pensons pas que sa réputation ait eu à souflnr de l'exa- 

ï Mabill. Annal. Bened. t. IV, p. 103, 164. — ^ Fleury, 1V« Disc, sur THist. ecclés. 
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beau qu'ils ne savent pas exprimer : ils comprennent l'art de disposer un sujet 
pour convaincre, pour émouvoir les auditeurs. Les écrits de leur maître leur 
montreront plus tard un essai de l'application de ces règles dans ses lettres 
à Wilderode, à Siguin, dans les discours prononcés à Mouzon , à Reims. Us 
verront, par le récit des actes de Saint-Basle^ renaître sous sa pliune l'histoire 
qui n'élait plus qu'une chronique sèche et sans intérêt. Richer profitera de 
cet exemple et des réminiscences de l'antiquité. 

Gerbert fut moins heureux quand il voulut inspirer à ses disciples le goût 
de la poésie. Sa nature positive et pratique devait se prêter peu à un genre qui 
a besoin, pour fleurir, d'une imagination brillante, réglée par le goût. Les 
épitaphes qu'il a composées pour quelques persdfcnagps de son temps n'ont 
pas de valeur littéraire, et nous ne pouvons pas, malgré l'autorité des Béné- 
dictins, admirer ses douze vers en l'honneur de Boëce. Le poëme satirique de 
son élève Ascelin ou Adalbéron, évêque de Laon, ne brille pas davantage par 
la facilité ou par le choix heureux de l'expression ; il n'est que méchant. Un 
commentaire plus long que le texte ne permet pas toujours d'en saisir le sens. 
Nous ne pouvons point parler des deux proses ou cantiques composés, dit-on, 
par Gerbert sur le Saint-Esprit et sur les anges. Il nous semble que les deux 
pièces n'en faisaient qu'une, et nous avons inutilement essayé de la retrouver 
dans le commentaire que nous en a fourni la bibliothèque d'Oxford *. 

Nous savons très-peu de chose de l'enseignement philosophique de Gerbert. 
Rappelons à sa gloire que les auteurs qu'il interprétait à ses élèves étaient 
les seuls que l'on connût en France deux siècles après sa mort. L'étude du 
syllogisme , de l'art de raisonner, les disputes incessantes aiguisaient l'esprit, 
l'accoutumaient à l'argumenladon; mais les hautes questions de psycholc^e, 
de métaphysique ou de morale n'étaient pas abordées par le professeur. 

Son opuscule , d'un style barbare , siir l'emploi du raisonnement et de la 
raison, seul traité philosophique qu'il nous ail laissé, fait penser qu'il s'en- 
gageait avec son siècle dans la voie où se sont précipités les âges suivants. 
Il ne paraît pas que ce travail ait été fort répandu , même pendant le xi« siè- 

J Nous le devons à la bienveillance de M. H. 0. Coxe, conservateur de la Bibliothèque 
d'Oxford, qui s'est donné la peine de le copier. 
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peu convenable, à cause des principes qu'il soutint dans salutte contre le Saint- 
Si^ge, les Bénédictins et leurs partisans fort nombreux le considèrent comme 
un défenseur énergique des libertés gallicanes. Gerbert protestait contre les 
idées propagées par les fausses décrélales, mais il voulait à Reims comme 
à Ravenne l'exécution des arrêts des conciles. La mesure générale que prit 
l'empereur, sous son inspiration, pour l'administration des biens de l'Eglise 
eût été d'un avantage inappréciable , si les désordres n'eussent pas enrpêché 
de l'appliquer. 

Enfin , quand il est monté sur le trône de saint Pierre , les pensées de 
Gerbert s'agrandissent encore avec son horizon. Le regard pénétrant de 
Silvestre II embrasse la chrétienté , franchit même ses limites. Il voit le pré- 
sent, il devine l'avenir! Arrêter les invasions des Barbares et les civiliser 
par la foi ; réunir en un seul peuple , dans le sein de l'Eglise , toutes les 
populations éparses de la chrétienté; les armer contre l'Islamisme pour lui 
arracher le tombeau du Christ^ concilier le pouvoir temporel et le pouvoir 
spirituel , donner le gouvernement au plus digne , tel est l'idéal qu'il lègue 
à l'avenir ! Et , au milieu de ces vastes conceptions , il répandait ses reve- 
nus dans le sein des pauvres et des malheureux , il n'enrichissait point sa 
famille! 

Honneur donc, honneur et respect à la mémoire de Silvestre II! Que le 
ciseau, que le burin de l'artiste reproduisent ses traits, que son buste soit 
placé dans toutes les bibliothèques , dans les cabinets des hommes studieux , 
dans celui des simples desservants des villages ! Nous avons tous à nous ins- 
pirer de quelques-unes de ses bonnes pensées. Ciacconîus a conservé un 
portrait fort ancien de Silvestre II, qui a, dans sa figure fortement accentuée, 
le cachet de l'intelligence, la ténacité avec une teinte profonde de mélancolie. 
Qu'on y ajoute de l'esprit, de la finesse ; qu'on y mêle un peu de cette bien- 
veillance que l'expérience de la vie donne à ceux qui l'ont traversée , Gerbert 
revivra tout entier. Il ne restera plus pour expliquer sa légende qu'à trans- 
crire les mots suivants que met dans sa bouche un vieux poète qui l'aimait : 

« Ne soyez pas surpris que le vulgaire ignorant m'ait pris pour un magi- 
» cien; j'étudiais la science d'Archimède et la philosophie quand c'était une 
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INCIPIT EXEMPUAR EPISTOLARUM GERBERTI PAP>E QUAS AD DIVERSOS 

COMPOSUIT « 



EPISTOLA 1. 

Kpistola ADALBERONIS Remensium arghiepisgopi kt STEPHANI romani dugom 

CARDINALIS ^ AD THETBALDUM BPISCOPUM Ambunensiuu '. 

Inveterale dierum et malorum , Thetbalde ^ , quid lucri tua tibi conlulit 
absenlia? Noslra ne ul abutaris patientia , contemptor legum divinarum et 
humanarum, sedem apostolicam appellasti nec adiisti? Litteras pecunia et 
mendado tuo Romœ éditas a te accepimus xiiii kal. aug. , plusculum in te 
quam pro te continentes. Cui synodo nec interfuisses, nisi interposita condi- 
lione reservandi honoris, quod abesse fuit non adesse. Cur latitas? cur sanc- 
tam synodum * fugis? Ei, quœ acta est v. non. ]ul. , exhibere te noluisti et 
prœsenti, quae denuntiata est agi vui kal. octob., intéresse récusas. Convene- 

runt * pro te reverendi medici, qui morbos tuos optime no- 

verint, tyrannicam scilicet vim qua infulatus es contre regium velle, ac illum 
tuum pseudoarchiepiscopum cum episcopis excommunicatis, qui suarum ma- 
nuum impositione velut quodam contagio te infecerunt. Et quoniam judicio 
domini Benedicti septimi papœ in synodo, qua Bonefadus damnatus est, incu- 
rabilis repertus es, nec ejus filius Slephanus sanctee Romanœ ecclesiœ diaconus 
mederi dbi prœvalel , velut morbidum et morbosum hyrcum separamus te a 
grege dominico, et ex aucloritate Omnipotentis et sanctœ Mariœ sanctique Pétri 
prindpis apostolorum dampnamus te et excommunicamus sacrisque liminibus 
ecclesiœ arcemus usque ad veram lui recognitionem et dignam satisfactionem. 

Ego Stephanus sanctœ Romanae ecclesiœ diaconus ad vicem domini Bene- 

• Sic in cod. L. — 2 Labbe , Concil. , t. ix, col. 721 , omittit cardinalis. — ^ Labbc 
Ambianemem. — ♦ Labbe vide tandem quid. — ^ Voss. synodus. — ^ Labbc nullum rc- 
linquit spalium. 
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dicd papœ septimi huic statuto prœfui et praescripsi. Ego Âdalbero sanctœ Re- 
mensis ecclesiae arcbiepiscopus interf ui et firmayi cum reliquis. 

EPISTOLA (CIV) 2. 
ECBERTO ^ Treverensi arghiepisgopo ex persona ADALBERONIS arghiepiscopi. 

Designato operi designatas mitdmus species. Âdmirabilem formam et quœ 
mentem et oculos pascat, frater efficiet fratri, soror sorori. Exiguam mate- 
liam nostram magnum ac célèbre ingenium vestrum nobilitabit cum adjec- 
tione vitii , tum compositione artificis * elegantis. 

EPISTOLA (CVI) 5. 
ECBERTO 2 ARGHIEPISGOPO Treverensi. 

Quia diu optato consilio vestro ' non perfruimur, non satis patienti animo 
toleramus ; instamus casusque interstrepentes evincere * laboramus. Syno- 
dus in partibus Rheni , ut fama est , indicta ; nostrorumque Episcqporum 
cum validiores morbi, tum etiam regia negotia, quam una * voluimus, in- 
terturbant synodum. Sed, ne intérim otio torpeamus, beati 0. ® sullragia ad 
prœsens expetere in animo est, unde per vos reditum habere dîsponimus, ut 
prolixam disjunctionem nostram ea conjunctione ^ castigemus. Et, quoniam 
per Verdunum iter nobis est, eo crucem vestra scientia, ut speramus, elabo- 
ratam, si fieri potest, cal. novembris dirigite, sitque hoc pignus amicitiffi. 
Ita opus placens dum oculis crebrius ingeretur, indissolubilis amor in dies 
augmentabitur. 

EPISTOLA (CIX) 4. 
Eidem ECBERTO arghiepisgopo ^. 
Omni difficultate rerum a cœpto ^ ilinere interclusi expetendum *^ cen- 

1 L. E. Treverensi. . . Ad. ^ * An arlificii? — '^L.E. — ^VL. omitt. vestro. — ♦M. 
D. B. revincere. — & M. unam — ^ m. D. Ottonis. B. Otmari^ vel forte Othiliœ Argento- 
ralensis. — ^ l. cumjimctione. — *^ M. D. Eidem. L. Eidem E. Archepo. — ^ L. accepte, 

— '^ L. expettendum. 
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suimus portum salutis. Nam declivia * monlium torrenles continui interci- 
piunt, compestria sic juges aquœ vestiunt, ut, villis cum habitatoribus sublatis, 
armends enectis, terrorem ingérant diluvii renovandi; spes ^ mêlions aurœ 
a physids sublata. Refugimus ilaque ad vos tanquam ad arcam Noe, Treverim- 
que invisere totis viribus conamur beati 0. per vim extorta obsequia in beali 
Pétri apostolorum prindpis devotionem relaturi. 

EPISTOLA (CXXVI) 5. 

ElDEM 3. 

Quia adversa * valetudine relevati eslis, non immerito longum mœrorem 
nobis diminuistis ^. Gaudemus quippe, si gaudelis, trislamur, si tristamini. 
Sic sanctasocietas unum et idem sentiens manet. Nec nos soli dulcem affec- 
tum Yestrum drca nos sentimus; sentiunl et illi, qui admirabile opus crucis 
a Yobis nostro nomini elaboratœ non sine magna oblectatione conspiciunt , in 
que pignus amidtiœ œternitatem sibi affectât. 

EPISTOLA (XCVI) 6. 
Fratribus Blanbiniensibus «. 

Qui me vobis fratrem adoptastis , orbitatem vestram ut sentiremus magno- 
pere effecistis, virque ille venerabilis memoriee nos sui memores in œternum 
honestis obtinuit offidis. Ergo agite, patrem vobis dignum cilius exquirite, ne 
grex dominicus fluctue t sine pastore. Nostra ope , si indigetis , utemini ^ 
et consilio et auxilio juxta vires ac scientiam. 

Libros nostros festinantius remittite, et, si is, qui per Claudianum ^ rescribi 
debuit, insuper mittetur, erit res dignissima vobis ac vestra cantate. 

» M. depluvia. D. B. declivium. — ^ M. D. Spe. — 3 m. D. incerio. B. Eidem Eeberto 
Trerir. Arch. — * M. amissa. D. B. aversa. — ^ D. diminuis. Codd. seniiant. — ^ M. D. 
B. BlaiidiniaeeniibtM. — 7 m. d. b. utimini. — » M. Claudium. 
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EPISTOLA (CV) 7. 
Fratribus Blandiniensibus ex persona ADALBERONIS. 

Quousque ^ abutemini patientia, fidissimi quondam, ut putabatur, amid^? 
Carilatem verbis ' preetendilis rapinam exercere parali. Cur sanclissimam 
societatem abnimpitis? Quosdam codices nobis yestra sponte obtulistis, sed 
nos.tri juris noslrseque Ecclesiœ contra divinas humanasque leges retinetis. 
Aut librorum restitutione cum adjuncto caritas redintegrabitur, aut depositum 
maie retentum bene merito supplicio condonabitur *. 

EPISTOLA (XXXVI) 8. 
Ex PERSONA ADALBERONIS GUIDONI ^ abbati Gandavensi « GERBERTUS ?. 

Frustra sibi arcem religionis attribuunt , qui praedpuas rel^onis partes 
evertunt. Qui charitatem non habet, qui fidem promissam negligit, isne re- 
ligionemtuetur? Si fraterna coUoquia nobis exhibuistis vel qualibuscumqile 
nuntiis lœtari fedstis tanto temporum intervallo , conscientia testis est- 

Arctius sua retinent, qui^ aliéna concupiscunt. Ex vestris fratribus quen- 
dam adoptavimus ; sednoster, qui redire debuit, retenlus est. Rescribite erço 
saltem quid ex his animo sederit ^ , vel si qui nostrorum puerorum pênes 
vos ^^ institui possint, et, si est, quando id fieri debeat. 

EPISTOLA (X) 9. 

Ad CiESAREM. 

Piiucipiani mouaslerii duo fralres velut exules et peregrini à nobis recepd 
sunl , qui desolationem sui loci a Laudensi episcopo Neophiloque abbate 
factam moleslissime ferunt , simulque referunt se alicui ecclesiœ minime 
subjacere debere. Erit ergo vestroe prudentiaî ac pietalis , ut nec Laudensis 

* M. guougue. — 2 >i. omitt. amici. — 3 m. D. B. rerborum. — ^ D. condemnabitur. — 
•'» M. D. B. Vuidoni, — 6 m. Andervensi, — " L. omitl. G, — » M. D. B. qtiam — * M. se- 

deat. — *0 îtos? 



EPISTOUS GERBERTL 7 

ecclesia debito privetur honore odio pastoris , nec monasterium subjaceal ty- 
rannidi devastaloris. 

EPISTOLA (XIII) 40. 

ECBERTO Treverensi episcopo G. K 

Vestram felidlatem gloriam existimamus esse nostram. Incommoditatem 
si quam suslinetis» simul patimur. Domini nostri Cœsaris ^ magnanimita- 
tem , intentionem , appetitum bonorum virorum supereminentem cognovis- 
tis. Proinde , si deliberatis an scolasticos in Italiam ad nos usque dirigads , 
consîlium nostnim in aperto est : quod laudabids laudabimus, quod ferelis 
feremus. 

EPISTOLA (VII) 11. 

G. AYRARDO K 
GERBERTUS quondam sgolastigus AYRARDO suo salutem. 

Pétitionibus tuis annuimus. Noslra ut exequaris negotia velut propria mo- 
nemus. Plinius emendetur, Eugraphius recipiatur, qui Orbacis et apud 
sanctum Basolum sunt perscribantur. Fac quod oramus , ut faciamus quod 
oras. 

EPISTOLA (IV) 12. 
Dm C.ESARIS ^ GERBERTUS BOSONI in Christo salutem. 

Recédant multa yerba et sequamur ^ facta. Sanctuarium Domini mei nec 
pecunia nec amicitia yobis ^ damus nec, si datum est ab aliquo , consentimus. 
Fœnum quod yestri tulerunt beato Coluinbano resdtuile, si experiri non vulds 
quid possimus cum gratia domini noslri Cœsaris, amicorumconsilio et auxilio. 
Hîs conditionibusleges amiddœ non refutamus. 

* M. D. Ad Echertum arehiepiseopum Trcvirenêem, — 2 p, Othonis. — * An facietis.... 
faeiemui? — ^ M. D. B. omittont. G. Ayrardo. — * M. D. oraittunt Dici CœsarU. — ^ j^. 
relloquit post tequamur trium litteranim spatium. — ^ M. nobis demus,.,, consentiamtts. 
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EPISTOLA (V) 21. 
PETRO EPiscoPO Papiensi GERBERTUS K 

Quod abbatiam sancti Columbani habere videmur, Italorum nulli gralias 
agimus. Si anle dominum nostrura a vobis laudati sumus, non indebitas vobis 
sœpius 2 reddidimus laudes. Mutua exposcitis colloquia, et a rapinis nostrae 
ecclesiœ non cessatis. Nostra velut propria militibus dividitis, qui divisa * 
in integrum revocare debuistis. Rapile , prœdamini, vires ^ Italiœ contra nos 
conculite. Opportunura tempus nacli eslis. Dominus noster bellorum cer- 
tamine occupatur, nos nec manus paratas eum juvare ^ delinebimus , nec 
quod ejus officii est temere usurpabimus. Si pace uti poterimus, servitio 
nostri Cœsaris operam dabimus cum praesentes lum absentes. Sin , ejus tan- 
tum prœsentia nostram solabitur inopiam, et quoniam, ut ait poêla ^, nus- 
quant tuta fides *, et quia fingunlur nec visa nec audila , voluntatem nostram 
vobis non nisi scriptis aperiemus ''^ nec veslram aliter recipiemus. 

EPISTOLA (XVI) 22. 

GERALDO ABBATI AURILIACENSI ». 

Occidit, ocddit, mi pater, status ecclesiarum Domini. Respublica periit, 
sanctuarium Dei ^ pervaditur , populus *^ fit prœda hostium. Consule , Pa- 
ter , quo me convertam ^^ . Milites quidem mei *2 arma sumere , castra mu- 
nire parati. Sed quœ spes sine reclore palriœ, cum fidem ^5, mores, animos 
quorundam Italorum pernoscamus? Cessimus ergo fortunœ, studiaque nos- 
tra tempore intermissa , animo retenta repetimus, quibus, si placet , magis- 
trum quondam nostrum Raimundum interesse cupimus, intérim dum ca- 
lendis decembribus Romam iter tendamus *^ 

^ M. D. omitt. Gerbertus. — 2 m. D. omitt. sœpius. — 3 M. D. diversa. — * M. riro#. 
— 5 M. vineere. — 6 L. omilt. Tpoeta. — * Virg. J£n. IV, 373. — 7 d. aperimus. — » L. 
Aureliacensi. — 9 m. D. B. Domini. — lO B. pupilus. — il L. prœvertam. — i^ L. imiite.< 
mei quidem. — t3 M. fide.^. — 14 M. D. B. intendamm. 



EPISTOLA (XXXIV) 29. 

WILUGISO HOGUNTINO 1 AEGHIBPISCOPO. 

Multa chartis non credimus , quœ legâtis committîmus , ut huic abbati k 
rardo sibi intimo pater meus Adalbero Remorum archiepiscopus vobîs p 
omnia fidus multa commisit de statu et pace regnorum habenda. Insuper e^ 
quœ per epistolam vobis significavit, sic se habere Deum ^ testem invocat. ^ 
sibi sic legato crédite; et quœ vobis placeant, si non est aptum scriptis, ei ' yv 
rependite verbis, Sed , ô mi pater, mœrens simili de causa mœrentem quib 
affabor verbis? Cœsare destituti praeda hostium sumus. Caesarem in filio si 
peresse putavimus, quis prodidit ^ ? quis nobis al teram lucem eripuît? Agnu 
matri, non lupo committi oportuit..Me quidem doloris immanitas mihi cens 
1ère non palitur ; nunc f ertur animus praeceps in hostes Italos , qui mea fu 
ditus diripiunt , nunc , quasi meliora deliberans , terrarum longinqua pet 
Sed dum redit Otto, dumque hœrent infixi pectore vultus, dum SocratL 
disputationes ipsius fréquenter ^ occumint, refringitur impetus et peregrii 
tionis meœ tœdium apud Gallos utcumque relevatur. Consule , pater , e 
erga majestatem yestram nulla mea sunt mérita , tamen née affectus defi 
née effectus® aberit, si fortuna, ut quondam, riserit, Cum tempus oppc 
tunimi nacti eritis vel "^ cum imperatricibus vel ^ cum bis, ad quos referre 
tabitis , me servum fidelem ^ Caesaris ab exilio revocabitis, qui nihil deli( 
nisi quod Cœsari ^ fidelis extiti. Vos ergo soli onus meum feretis *® , quod 
amicis principibus communicare curavi, donec experirer quid per eum, c 
potissimum judico, fieri posset. 

EPISTOLA (XXVI) 50. 
ECBERTO ABCHiEPisco Trevirensi ^^ ex persona ADâLBERONIS. 

Ldbefactari rem publicam yestram quorundam ignavia cum perb 

^ L. Magundino. — ^ m^ d^ b. Dominum. — ^ l, ^el. — ^ m, perdidit. — ^ 
^luentes. — ^ M. D. B. nec defuit nec defeetus aberit. — 7 M. D. B. et. — » L. / 
» M. CœsarU. — lo M. D. fertis. — il L. Trevererui. 



adimus familiaris nostri abbatis Guarini adhortatîone commoti , nunc * sacris 
litteris dominae noslrae Theophaniœ imperatricis semper augustae , scmper 
amandœ, semper colendœ prioribus divellimur ^ côeptis. In tanta rerum in- 
constantia» doloris, metus, gaudii, appelîtus, fîdissimi patris Geraldi, quem 
haec non tangunt specialiter ^ , filius Gerbertus sequendonim deposcit sen- 
tentiam. 

Vale * , valeat pater Geraldus ^ , valeat f rater Ayrardus ^, valeat sanctissi- 
mus ordo meus altor "^ et informator , meique sit memor in sancds petitioni- 
bus ac patris Adalberonis Remorum archiepiscopi ^ sibi per omnia devoti. 

EPISTOLA (LXXIII) 59. 

NITHARDO ABBATi Medelacensi ^. 

Quod vestra prœsentia interdum non perfruimur, turbulent© reîpublics 

imputatur. Vos solum gravia pati putalis, qui quœ *^ asperrima ceteris sint J^^ci 

ignoralis. Sed cum agantur homines sorte dubia '' , mihique, ut nostis**, ^ ^ 

incerto certa quaeratur sedes, cur tamdiu pênes me deposita maie fidœ for- -^ 

tunœ thesaurisatis ? Et quia ut pote fidissimus fidissimo loquor, maturate ** ^ » 

iter. Nam aut imperialis cito *^ me recoUiget ^^ aula, aut quantocius omissa ^^^ — 
diurepetetHiberia. 

EPISTOLA (XXIV) 60. 
LUPITO Barchinonensi. 

Licet apud te nuUa sint mea mérita , nobilitas tamen ac affabilitas tua me ^^ ^^ 

adducit in te confidere, de te prœsumere. Itaquelibrum deastrologia trans- ' '^ 

latum a te mihi petenti dirige, et si quid mei voles in recompensatioDem, •* 

indubitate reposée. 

* L. hinc. M. D. hune. — 2 m, d, b. divellemur. — 3 D. speeialis. — ♦M. valeat. — 
^ M. omilt. pater Geraldus, valeat. — ^ D. Airaldus. — 7 L. P. omitt. et. — • M. D. B. 
archiepiscopi Remorum. — ^ M. D. B. Medelecensi. — 10 M. D. B. quœque. — 11 M. D. B. 
dubia sorte. — 12 M. D. B. non nostris. — 13 l. maturare. — i* M. imperia Otttmis. — 
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cujus fayore , hœc et his similia plenissimam fidem ad vos habentibus plena 
fide deponite. 

EPISTOLA (LXXn) 89. 

STEPHANO DUCONO URBIS ROMiE l data 2 yi NON. MARTIAS. 

Exequiis domini Lotharii régis occupali, multa tibi quœrenti pauca res- 
cripsimus. Lotharienses dudum capti omnes elapsi sunt , praeter comitem Go- 
defridum ' , de quo in brevi meliora sperantur *. Quœ pênes te tuosque agan- 
lur rescribe, atque per hune legalum libros, tua industria nobis rescriptos, 
consummata charitate remitte. 

EPISTOLA (LXXIV) 90. 
ECBERTO Treverensi & archiepiscopo ex persona ADALBERONIS arghiepiscopi K 

Quamvis sciam ex voto meo nulla bénéficia vestris meritis respondere posse, 
œstuat tamen animus et quod re * nequit, prosequitur "^ aflTectu. Privilegium 
vestri amoris circanos sœpenumero litteris, sœpenumero® nuntiis, saepenu- 
mero rébus ipsis experti sumus; et quoniam sanctas petitiones pro nobis Do- 
mino obtulistis, quam non inaniter eas effuderilis, testis est benevolentia do- 
minée augustœ nobis reddita vi nonas martias, qua die gloriosissimus rex 
Francorum Lotharius^, clarissimum sidus, mundo subtractus est. Is, quem 
caruisse regali gratia putastis, a nulla familiaritate seclusus est. 

EPISTOLA (CVIII) 91. 

ECBERTO archiepiscopo Treverensi ex persona ADALBERONIS ^o. 

Etsi benefidis vestris respondere suo tempore in animo est *S tamen uti 

^ M. D. B. omitt. urbis Romœ. — 2 M. omitt. data. — ^ M. Gold. — * L. speetaniur. 
>— s M. D. B. omitt. Treverensi... archiepiscopi. — 6 l. omitt. re. — 7 M. D. B. sequitur. 

— ^ M. omittit litteris, sœpenumero et scribit sœpe munero. — ^ M. D. B. rex Lotkarius. 

— 10 L. E. ex persona Ad. M. D. Ebrardo. — 11 M. D. B. in animo est suo tempore res- 
pondere. 
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EPISTOLA (LXXV) 93. 
Ex PERSONA HEMMiE REGiN.e AD Matreu. 

DOMINiE ADELÂIDI mPERATRIGI SEMPER AUGUSTiE HEHMA QUONDAM REGINA, 
NUNG LUMINE FRANCORUM ORBATA. 

Elapsa sunt tempora deliciarum mearumS tempora decoris mei, ô mi 
domina et ô dulcis mater , dum is , quo florente florebam , quo régnante 
regnabam^, me hactenus' conjugem in perpetuum viduam fecit. amara 
dies VI nonarum martiarum, quœ mihi virum eripuit! quœ me in has mise- 
rias prœcipitavit ! Intelligat pia mater gemilum et angustias filiœ doloribus 
plenœ. Non esse penitus prœoptarem, nisi Di\înitas solatio reliquisset^ ma- 
trem- quando videbo , quando alloquar ! Nostri ^ quidem vestrœ praesentiœ 
ac régis Conradi in vicinia Romarici® montis, ubi confinium regnorum est, 
XV calend. junii me ac filium meum occurrere volunt ^. Sed heec mora mille * 
annorum mihi est. Noveritis intérim Francorum principes mihi ac filio simul 
fidem sacramento Armasse. In hoc, et in reliquis, quœ sequenda, quse^ vi- 
tanda sint , vestro judicio utemur , ut non solum Hemmse reginœ , sed omnium 
dicamini mater regnorum. Recordamini prœterea verborum vestrorum, quod 
virum meum prae me dilexeritis , quodque ipse prœ *^ me vos amaverit- Pro- 
sint animœ ejus hi dulces af fectus, et quod temporaliter exhibere non valetis, 
spiritualiter recompensetis per sanctos patres , id est episcopos , abbates , mona- 
chos, ac per servos Dei quosque religiosissimos. 

EPISTOLA (XX. D.) 94. << 

Preecipuam ac singularem amicitiam vestram dum arctius amplectimur, 
multorum hominum invidiam toleramus, maximeque eorum qui senioris ves- 

1 M. D. B. mearum deliciarunu — 2 M. omitt. quo régnante regnabam. — ' jf. D. B. 
omitt. me hactenu$. — ^ M. D. B. add. mihi. — ^ M. Henricm. — ^TA.ae reginœ in euria 
Romatrici. — 7 M. voluit. — 8 M, nuUa. — ^ M. pro quœ , ac. — *o M. pro. — n L. re- 
linq. spat. titnii. 
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per omnia paratis, quantum fas est, fidem sincerissimam eihibere. Sic quippe * 
saluti yestrde ac nostrae in conunune melius poterimus consulere. 

EPISTOLA (CI) 96. 
EBRARDO ARCHiEPiscopo Treverensi 2. 

Mullitudine curarum festinatae legationis simulque viarum prolixitate 
pressi desiderabili colloquio vestro magna cum mœstilia privati sumus. Sed 
refecil^ nos prœsentia spectabilis viriFolmari, inquo veslra virtus intellecta 
est, dum eo ulimini ministre, qui voluntatem Domini etiam non monitus 
laudabiliter expleat. Addicti ergo sumus vestrœ senituti cum hac re , tum 
etiam * plurima dilectione senioris nostri Adalberonis circa vos ^ , qui earum 
rerum, quas fecimus ^, participes vos fore per omnia voluit. 

IV cal. april. domina dux B. ^ apud palatium Compendiacum hoc effe- 
cerat, uti viii cal. junii ad montem Falconis dominœ A. * imperatrid, dud 
C. ^ rex Lu. *^ regina He. ** dux Hu. *2, causa conficiendœ pacis occurrerent. 
Sed quoniam per ignorantiam dominas Th. imperatricis semper auguslœ hoc 
fiebat, dolum subesse intelligentes, uti per se polius pax fieret, consuluimus *', 
utque prius per vos quae conditio pacis fieret experiretur. Quod laudatum est; 
vestrique ilineris socii denominati. xv cal. junii Francorum colloquio nobis 
occurrendum; ibique si pacem cum rege senior noster confecerit, pro pace 
regnorum plurimum elaborabit. Magnae intelligentiœ vestrae pauca suggessisse 
satis est. Ceterum de terra, quae in nostris *^ partibus vi vobis eripitur, mone- 
mus adpraesens tacere, postmodum demonstraturi quid exinde facere debeatis. 

EPISTOLA (CXLIV) 97. «» 
Sicut epistola regii nominis, quam vobis misimus, continet» monemus, 

1 M. D. B. Sicque. — 2 L. Coloniensi. — 3 M. refieit. — ^Vl.hae et jam. — ^ jj, d, b. 
nos. — « L. M. B. ferimus. — 7 M. D. Beatrix? — » M. D. Adelaidi. — « M. D. Caroio. 
B. dtux! Caroluê. Nonne potius régi Conrado? Vid. ep. 95. — ^^ Ludoticus. — n Hemma. 

— ^2 M. D. B. Benricus. Ut mihi videtur Hugo. — ^3 m. cum solvimm. — i^ M. vestris. 

— »î> Deest tilul. in cod. L. 
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causis versari nunc temeritatis est, quippe ubi divina et humana confundun 
tur jura, propler immensam avaritiam perditissimorum hominum , idqu 
solum jus fore * statuitur * , quod libido ac vis ^ more ferarum extorserit. Ai 
in privatis id prae me ^ fero, quod amicos in adversis nuUa oppressus calami 
taie destitui. Sed an memoria difmum sit aliorum judicio derelinquo , vel 
quod Italia excessi, ne ^ ciim hostibus domini ac filii senioris mei D. M. 0. 
quolibet modo cogérer pacisci, vel ^ quod inlerdum nobilissimis scolastids di 
dplinarum liberalium suaves* fructus ad vescendum offero. Quorum ob amc 
rem etiam ^ exacto autumno quandam figuram edidi artis rhetoricœ dispos 
tam *^ in vi et xx membranis sibi invicem connexis et concatenatis in modu: 
ante longions nomeri, qui fit ex bis ** xiii, opus sane expertibus ** mirabili 
studiosis utile ad res rhetorum fugaces et caliginosissimas comprehendend 
atque in animo collocandas. Ergo si quisquam vestrum cura talium rera 
permovetur, vel *2 in musica perdiscenda vel *2 in his, quœ fiunt ex orgaa" 
quod per me *5 adimplere nequeo, si cognovero certum velle domini abba 
R. *^, cui omnia debeo, per Constantinum ^^ Floriacensem supplere cura^ 
Est enim nobilis scolasticus , adprime eruditus mihique in amicitia conji^ 
tissimus. 

Vale, dulcissime *^ f rater, meaque semper dilectione mutuo fruere, ucm 
traque bona putato esse communia. 

EPISTOLA (XV. D.) 116. 
GERBERTUS saldtem dicit R. i7 ♦** sibi dilecto. 

Grandia quidem poscis, dulcissime frater, sed tuis mentis non indebit 
Nam quid est tam optabile, quod benevolentia tua non promereaturT Qu 
tam humile , quod conferri hœc ** tempora sinant amidsî Itaque cum tibi de 

* fere? — ^ M. statuitur fore. — 2 L. ad jus. — » M. ]primo. — * M. D. B. et. — « 1 
mecum. — 6 M. D. Ottonis. — 7 M. D. B. et. — 8 M. D. B. suavis. — « M. Fab. et jm 
D. et in. — 10 m. D. B. depositam. — ^^ M. fus. — ** expertibus scientiœ? — *2 jij 
B. et. — 13 M. priun. — i^ M. D. B. Raimundi. — 15 M. D. ComtarUium. — 16 M. diU 
tissime. — ^7 l, ^\ ^\ [)^ [{^ — *♦* Remigio Trevirensi monacho ? — 18 d^ ha^c amicis. 




suayi ordtione ab impetu retinere summa utilitas. Guireipraeparandœbiblio 
thecam assidue comparo , et , sicut Romœ dudum ac in aliis partibus Italiœ, i 
Germania quoque et Belgica scriptores auctorumque exemplaria mullitudini 
nummoruin redemi adjutus benevolenlia ac studio amicorum comprovincda>^g= ^ ■£ ^ 
lium, sic identidem apud vos fieri acper vos sinite ^ utexorem. Quos scrihJi— ^ 
Telimus in. fine epistolœ designabimus. Scribentibus ^ membranas ' sumptus^^^a^^^ 
que necessarios ad vestrum imperium dirigemus, vestri insuper benefidino'^::^,^^ 
immemores. Denique , ner plura locuti legibus epistolœ abutamur , causa lan.c:s ^:*- 
laboris contemptus malœ fidœ fortunée, quem contemptum nobis non par*:,^^^^ 
sola natura , ut multis , sed elaborata doclrina. Proinde * in olio , in negoU^ ^ ^ 
etdocemus^ quod^ scimus: et addiscimus quod nescimus. 

E1>ISÏ0LA (CXXXVU) ilî) ^ 

Absentia militum nostrorum res, quam petistis, plénum non habuit effects^^^^ -^ 
tum: est tamen in veto; et ^ in eorum reditu quod poterimus exequemur^^-^-^^^ 
Sed si perpetuam pacem rusticis Asineti optatis veniam Corn. cen. ® et utac>-^ •^ 
nos usque quam proxime *, ut et in *^ mérita comparentur consilia et veslrs*^-*^^ 
militaris manus digna nobis conférât solatia, juxta quod per eum significa—^ 
bimus. Hœc tutis auribus commitlimus propter hostium multipliées insidias 
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EPISTOLA (CXXXVIII) 120. 

Gratulamur meliori habitudine corporis instaurata in vobis, simulque quot^ 
nostra scire voluistis. Nos quidem, Domino propitio , et bene valemuset oipc^ 
lima quseque vobis ** optamus, nec cœptam amicitiam scienter violare moli-C 
mur, nec acceptam avestris '^ injuriam injuria*^ propulsare; sed a^^ cal. jan 
usque ad initium Quadragesima} in confinio noslrœ Franciœ , Burgundiœ 

1 M. D. B. apud vos per vos fieri sinite, — 2 }\^ d, g, scribenti. — ^ jj, d, b, membra- ^ 
nam. — ^ M,, deinde. — s M. edocemus. — 6 jj, quid. — 7 Haec epistola deest in cod. l. 
— 8 M. or. — 9 B. coin, 3 Z% \y\y ad nos. — * sed si-^proxime corrapta videntnr. — 
^0 B. t» dudz. mérita. M. in dudum. — ii M. D. B. votis. — ^2 M. D. B. nostrU. — " M. 
D. B. omiltunt injuria. — i* M. addit //. 




68 EPBTOLiE GERBERTI. 

nécessitas infert, et quod volumus aufert. Hune* tandem, ne bene mentis 
appareamus ingrati, clemenliœ vestrœ, ut possumus, remittimus; hoc umcum* 
a solila benevolentia vestra expetentes, utexperiatur vestram aSabilitatem 
nostram commendationem , et, si pace vestra fieri potest, ne careat studii^ 
quibus impensius operam dare disposait . 

EPISTOLA (CXXXIV) 124. 
REMIGIO MONACHo Treverensi 3. 

Bene quidem intellexisti ^ de numéro d^°»"® ^ , quomodo se ipsum me- 
tiatur. Semel namque unus unus est ; sed non ® idcirco omnis numenis se 
ipsum metitur, ut scripsisli '', quia ^ sibi œquus est. Nam cum semel IV 
sint IV, non ideo IV metiunlur IV, sed polius II, bis enim bini ^ IV sunt. 
Porro I ^^ lillera, quara sub figura X ^* adnolatam reperisti, X*" significat 
unitates, quœ, in sex et IV dislribulœ, sesquialteram^^ cf ficiunt proportionem. 
Idem quoque in III ^^ et II perspici licet, ubi unitas est differentia. 

Sphœram tibi nullam misimus, nec ad praesens ullam habemus, nec 
est res parva laboris tam occupatis in civilibus causis. Si ergo te cura 
tantarum detinet rerum, volumen Achilleidos Slatii*^ diligenter compositum 
nobis durige , ut sphœram , quam gratis propter difficultatem sui non poteris *^ 
habere, tuo munere valeas extorquere. 

EPISTOLA (CVII) 125. 

Ex PERSONA REGIS HUGONIS SIGUINO archiepiscopo Senonensi ^6. 

Regali potentia in nullo abuli volentes, omnia negotia Reipublicœ in 
consultatione et sententia fidelium nosirorum disponimus, vosque eorum 
participes fore dignissimos judicamus. Ilaque honeste ac benigno affectu vos 

1 M. D. B. Nimc. — *>' M. D. B. hoc unum. — 3 L. omilt. litul. — ^ M. D. B. inteUexi$ti$. 
— 5 D. D. Hock, Friediein, /. M. omilt. D. — 6 m. omill. non. — 7 m. D. omitt. w/ $crip- 
iisti. — 8 M. D. B. qui. — » M. duo. — lo M. in. — n L. X''. — 12 L. sesqualieram. — 
13 D. B. F/. — ** M. Achileidos statu. — 15 M. D. B. poteritis. — i« L. omitt. tilulum. 
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tus aflferet *. Etenim, nobis obstantibus, nec Gallus nec Gennanus fine 
lacesset Romani imperii. Ergo ut hœc bona fiant perpétua , quoniam est nobi 
unicus filius et ipse rex , nec ei parem in matrimonio aptare possumus, proji 
ter affinitatem vicinorum regum , filiam sancti imperii prœcipuo affecta qua 
rimus. Quod si hœc petila serenissimis auribus vestris placuerint *, aut scripl 
imperialibus aut nunciis fidis nos certos reddite , ut per noslros legatos vest; 
majestate dignos , quœ sonuerint cartis , compleantur in rébus. 

EPISTOLA (CXX) 128. 

DoMiNiE AUGUSTiE THEOPHANLE nomine HUGONIS régis. 

TH. \/U.<r^ HU.V2.5 

Benevolentiam, affabilitatem vestram circa nos ^ senlientes, obsides a K. 
accipere et obsidionem solvere , secundum voluntatem vestram , voluimus 
fidissimam societatem ac sanclam amiciliam conservare cupienles. Porro hi 
K. legatos et imperium vestrum conlemnens, nec super his acquiescit, ne 
reginam relinquit, nec ab episcopo uUos obsides accipit. Et hic quidem vider 
quid sua sibi prosit perlinacia. Vestram autem amicitiam in perpetuum a 
ncs^ c^nfîrmare cupienles, sociam ac participem nostri regni A. decrevimi 
vobis occurrere ad villam Salanacum ^ , xi ^ cal. sept. ; ea , quae inter vos d 
bono et aequo sanxeritis®, inter nos ac fîlium vestrum, sine dolo et fraude 
in perpetuum conservaturi. 

EPISTOLA (CXIX) 129. 

HEMMA QUONDAM REGINA DOMINEE AUGUSTyE THEOPHANLE ^^. 

Pietas veslri nominis subveniat afflictœ ^ ' a prœdonibus captivatœ ^^. Et mil 
quondam fuit et genus et dignitas ac regium '^ nomen. Nunc, quasi siu 
génère , sine dignitate , omnibus afficior contumeliis, ancilla captiva crudeliî 

i M. D. efferet. B. afieret. — 2 M. placuerit. — 3 M. D. F. /. D.K.Y.A.Z. — ^ L. w 
— ^ M. D. B. Carolo. — ^ jj. D. B. ad nos in. — 7 jj. satanacam. D. satanicum. — « 1 
vj\ — » L. omitt. infer vos de bono et œquo sanxeritis. — *o L. omitt. tituL — >* D. 1 
add. et. — ^2 m. captivœ. — ^^ M. regum. 
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sic promerui ; sed perditorum hominum dolosa consilia semper f ugi , ac fu- 

gio; non de vobis dico. Recordamini, quia dicitis ut recorder, quid vobi 

cum contulerim de vestra salute , cum primum nos adistis , quid consilH < 

derim super adeundis regni primSiibus. Nam qùis eram , ut solus regeot j 

imponerem Francis ? Publica sunt haec negotia , non privata. Odisse me pu- 

tatis regium genus. Testor Redemptorera meum quod non odi. Quid potis- 

simum vobis sit faciendum quaeritis. Hoc cum difficile dictu* sit, nec salis 

sdo, nec, si sciam, dicere ausim. Amiciliam meam exposcitis; utinam addt 

ea dies, qua honesle liceat veslris intéresse obsequiis! Quamvis enim sanc- 

tuarium Domini pervaserilis , reginam, cui quae novimus jurastis, compre- 

henderilis, episcopum Laudunensem carceri mancipaveritis^, episcoporum 

anathemata neglexeritis, taceo de seniore meo, contra quem ultra vires ne- 

gotium suscepistis, tamen beneficii, quo erga me usi eslis cum telis' hos- 

tium me ^ subduxistis , immemor esse non possum. Plura dicerem et quod ^ ^ 

vestri f au tores imprimis sint deceplores, ac suorum negotiorum per vos, u^j 

experiemini , effectores ^ ; sed non est hujus temporis. Nam metus est hœc ea-u 

dem * dixisse , ac prioribus scriptLs vestris non respondisse. Idem est in t^fluflnrwç^"^ oj 

quoniam caute tenemus scriplum : nusquam lula fides **. Rationes haruir:»:^^^^^^ 

rerum tractare, conferre , communicare quolibet modo liceret si l3* ^ S •' 

6 ^fi/ V'*i. V "^ , datis obsidibus, ad nos usque pervenire posset. Cui 

credere fas est, et^ sine quo nihil talium agere possumus vel debemus. 

EPISTOLA (CXV) 132. 
KAROLO Duci î>. 

Si quid excellentiœ vestrae nostra ser\îtus conferre potest , in hoc plurimum 
gaudemus. Et quia nunc ad vos, secundum imperium vestrum, non venimus, 
militum vestrorum , bacillacque discurrentium , terror efFecit. Porro autem. 



^ L. dicium, — ^ L. omitt. episcopum Laudunensem carceri maneipaveritiê^ '^ 3 ji. 
btir. B. tecti telis. — ^ jj. omilt. me. D. quœ. — ^L. qui. — ^ M. omitt ac iuorum i 
tiorumper vos, ut experiemini, effectores, — * Haec corrupla videntur. — ** Virg. ^En. IV^ *^ 
373. — 7 M. D. fl. K, L G. II. H. T. Z. V. — » M. D. B. omitl. et. — » L. omilt. litul. 
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est tamen charitatis, si alieni gregis contagîo interdum medemîni. Floria- 
censîs cœnobii, propler * reverentiam patris Benedictî , summum locum pênes 
monachos, ut aiunt, pervasor occupavit. Si vos tacetis, quis loquetur? Hoc 
incorrecto, quis improbus similia non sperabitî Nos quidem hœc zelo divini 
amoris dicimus, et ut vestro ^ examine, siprobus est, recipiatur, si improbus. 
omnium abbatum ac monastici ordinis societate ad pœnam suœ damnation! 
priyetur. Quod vobis ratum lilteris vestris nobis fiet acceptissimum. 

EPISTOLA (LXXXl) 135. 

EBRARDO ABBATI TURONENSI. 

Ubi summa religionis norma esse debuit , summum ^ esse iUapsum ' cri- 
men non immerito vos ^ permovit ^ et exterruit. Sed ^ quis erit auctor hujus 
oorreclionis , tacenlibus cunctis primatibus vestri ordinis? Nos- quidem ve- 
nerabili abbati Maiolo super bis pauca perscripsimus ^ , quia sapientem in 
paucis multa intelligere scimus. Huic tanto. negolio et, ut venus fateamur, 
tantœ audaciœ ulciscendœ ^ is * a nobis dux designatus est. Ejus sententiam 
qui nostrum prior ^^ noverit, alteri sine mora signifîcabit. 

EPISTOLA (LXXXVIII) 136. 
Ex PERSONA ADALBERONIS archiepiscopi abbati MAIOLO **• 

Prœclara quidem exhortatio vestra in pervasorem, sed cum scriptum sit : 
Quœ cœpit Jésus facere et docere (Acl. Aposl. , L 1) , cur diversa imperia , 
diversa cœli climata praelenditis , ut ei*^^ quem reum statuistis, aliis non 
communicantibus , communicelis? Resliterunt sancti Paires haeresibus, nec 
putaverunt ad se non perlinere quicquid alicubi maie gestum audiere. Una 
est quippe Ecclesia calholica tolo terrarum orbe diffusa. Verba vestra sunt; 
imo per vos sancti Spiritus : « Nec erit Christi fidelis, cui hœc ambiliosa auda- 

* knprœter?^ t jf, D. B. nostro. — 2 m. graimimum. — 3 M. illapsis. — * M. D. B. nos. 
— ^ M. promovit. — « M. St. — 7 M. D. B. prœscripsimus. — » M. uîcigcendus. — ^ M. D. B. 
omitt. î>. — ^^ M. D. B. qui prior nostrum. — n M. D. B. add. Cluniacensi. — ^^ L. eum. 
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EPISTOLA (CXXI) 158. 
ECBERXO ARGHiEPiSGOPO Treverensi ex persona ADALBERONIS Laudunensis. 

Non temere esse credendum rumoribus cum sœpe sitis experti, et * nunc 
experimîni. Divina quippe gratia prœveniente, ac precum vestrarum instan- 
tia suffragante, omnibus episcopii* rébus potimur ut an te; nec quicquam 
ex tanta fama aliud fuit, nisi quod post ^ meridiem , occupatis militibus regiis 
vino et somno, oppidani totis viribus eruptionem fecerunt, nostrisque resis- 
tenlibus ac eos repellentibus,a mendicis cremata sunt castra, Quo incendio 
omnis apparatus obsidionis absumptus est. Quœ damna viii cal. sept, multi* 
plicius restauranda sunt. 

Immensas porro vobis rependimus grates quod tam praecipuo affectu nostri 
geritis curam. Quod conlinuari cum sanctis petilionibus et optamus etoramus, 
eadem voto ac desiderio usque in firiem protensuri. 

EPISTOLA (XXII. D.) 159. 
Episgopi Remorum dioceseos salutem dicunt reverentissmo patri R. 

Quoniam frater et coepiscopus noster A. ^ infra * suam ecclesiam captus 
propter vim hostium, ut fertur, non satis quœ sui juris sunt exequi valet, 
nos nostri offîcii non immemores , quod olim in famosissimos praedones 
suo consilio feceramus repetivimus, hoc addito, quod in cibo et polu contra 
divinum ac humanum jus nulla misericordia abusi sumus, utipse **, sed 
insuper duces et comités et conscios tolius factionis anathemale damnavimus, 
eamque ecclesiam a divino ^ offîcio suspendimus, ceteras ^ christianis fidelibus 
sufficere posse judicantes. Itaque decreti atque analhematis exemplar vobis 
mittimus, nostrœque senlenliœ vos favere, atque idem facere hortamur 
monemus, oramus. 

1 L. E. arch. Treverensi. M. D. Treveremi V. F. D. K.A. — ^ M. D. omitt. et. — « M. 
episcopi. — * M. per. — & Labb. Armlfus. — * An intra? — ** Vid. Concil. Basol. cap. 
XII, XIII. — 6 Labb. omill. divino. — 7 D. céleris. 
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dimus grates. Quanti nos habeatis , compassione vestra profeclo declarastis. 
Declaramus ergo et nos quid in fulurum moliamur, non solum ex his, quœ 
cum paucissimis pertractamus * , sed eliam ex analhemale * in prœdones Re- 
mensis urbis jam promulgato. Cujus exemplar vobis mitlimus, ut ex eo per- 
noscatis cujus animi simus; simulque nos majora aggressuros , quœ suo tem- 
pori reservamus. Omnia enim tempus habent. Dicimus tacenda, taoemus 
dicenda. Agimus quod nolumus; quod volumus nequimus, ita sunt omnia 
plena perturbationis ac potius confusionis, nec se sic ingerunt expetenda que- 
madmodum devitanda. Nam si oblata esset rationabflis facultas, jamdudum 
vestra coUoquia expelissemùs. Regium nomen, quod apud Francos pêne 
emortuumest, magnisconsiliis, magnis viribus resuscitassemus; sed propter 
impia tempora , propter perditissimorum iniqua commenta , clam agimus quod 
palam non possumus. Veniet, veniet, inquam, dies, et prope est, in qua 
uniuscu jusque nostrum probentur et cogitata et dicta et facta! Intérim 
prœscriplas vobis metas recognoscile, nec majora regni negotia velitis defî- 
niresinemelropolitaniconscientia, nec senlenliam in his prœcipitare ^ , quae 
quo animo fiant ignoratis. Prudentiam roburque vestrum reservate, tune for- 
tissima pectora hostibus pro nobis exposituri , cum videritis victrida signa 
nobis ductoribus anteferri. 

EPISTOLA (X. D.) 167. 

YBNERABttl ÀDHUC EPISCOPO A GERBERTUS '. 

Ita ne te ^ socordiœ alque dubiis casibus tradidisti^, ut gladios cenici im- 
minentes non videas, arietes ac vineas ilia tua puisantes non sentias? Recor- 
dare, quœso, qûid actum sit, o felix quondam et dulcisamice, sub imperio 
patris mei Adalberonis. Divi augusti Lotharii germanus frater hères regni 
regno expulsus est. Ejus œmuli, ut opinio multorum est, inter reges creati 
sunt. Quo jure legitimus hères exheredalus est, quo jure regjao privatus est *, 
quo in paternam domum rediit? 

^ D. pemoetamus. — * Vide Concil. Basol. cap. XII. — 2 D. prœcipitate. — 3 l. 4. G. 
lantum. — * D. omitt. te. — 5 d. credidisti. — ^ L. omilt. est et add. et. 
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clesias quoque , quas solemnibus ac legilimis donationibus juxta morem pro- 
vinciœ consecuti sumus, nuUis prœjudiciis attingi oramus, de reliquo non 
multum deprecaturi. Hoc facto , me olim libéra colla gerentem ad obsequia 
vestra honeste invitabitis. Nec dubium erit, si hos lerminos prœtergrediemini, 
quin omnia, quœ possidebamus , ut a mullis accipimus, œmulis nostris sa- 
cramento contuleritis tune cum , secundum affectum vestrum aculissima pro 
vobis dictaremus consilia ; nec prœteritorum malorum poterimus obliTisci cum 
prœsenlibus ammonebimur indidis * • 

EPISTOLA (XVIII. D.) 169. 

ECBERTO 2 ARCHIEPISCOPO Treverensi. 

Etsi prudenliam vestram in multis expertus sim, nuper tamen pluiimum 
intellexi , cum querimoniam , quam ex persona Arnulfi archiepiscopi subor- 
naveram, subtili responso perstrinxislis. Veritus itaque sum, stimulante '^ 
conscientia, ne in oculis vestris displicerem, qui mihimet ipsi displicere jana 
cœperam , eo quod non socius vitiorum sed princeps dijudicarer maximoruDK 
scelerum , ille ego , qui sub imperio beatœ memoriœ palris mei Âdalberonf: 
militaveram in schola omnium virtutum. Nunc ergo ^ regiam incolo aulainrr 
cum sacerdotibus Dei verba vitœ conferens. Nec ob amorem Karoli vel Anu 
nulfi passus sum diutius fieri organum diaboli pro mendacio contra verit»^ 
tem declamilando ^. Oro itaque antiqua benevolentia vestra dignus inveni:»— 
quippe existimatione vestra conscientiam meam detexi, ut ex me pernosc^^ 
quid de proditione ® Remorum intelligere debeatis. 

EPISTOLA (LUI. D.) 470. 
GERBERTUS Yirdunensi episcopo. 

Communes filii R, et B. lœtificaverunt nos ex dulci rerum commutation^-^ 
Quia enim , ut ait Apostolus : Corrumpunt mores banos colloquxa moh^ 

» D, judiciU. — 2 L. D. £. — * D. famulante. — ♦ D. ego. — * D. deciamando. — • "^ 
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ac per inviolatam ûdem, qua se strosque semper colui, ne cogar eorum hcH 
minum oblivisci, quos ob ejus amcHrem meis commocBs neglectîs prsBczpuâ 
selDper dilexi. Yeniat in memoriam ^ dominœ mese Theofdianiœ serrata fides 
circa se suumque filium , nec ^ sinat me fore gloriam suoram hostitimy quos 
propter se, si quando valui, abduxi " in opprobrium et confemplimi:. Itenim 
in commune oro , rogo ', obsecro ne ejus vobis displiceat serritns, cui ve»- 
trum imperium, honor, potestas hactenus placuerunt. Facite yestra libéra-' 
litate ne absentia honestatis, fuga optimarum artium, efficiar sectator Cati- 
linœ , qui in olio et negotio prœceptorum Mard Tullii diligens fui executor. 

EPISTOLA (XVI. D.) 173. 
ROMULFO ABBATi Senonensi. 

Magno curarum pondère in momento temporis alleviatum iri existimamuar, 
deliberationibus nostris ad utile et honestum aeque inflexis. Quod utique puris 
affectibus vestris in divina speculatione ut cœptum, ita consummandum est, 
sicque aptiori loco mutua perfruendum charitate. 

EPISTOLA (XVn. D.) 174. 
BRUNONI EPiscoPo Lingonensi ♦. 

Serenissimi augusti domîni nostri desiderabilem prœsentiam vestram causa 
consultandi jamdudum exoptant. Moneo erço vos atque rogo causa salntis 
totius reipublicœ quamprimum maturare iter. Et qui ^ vos apud Roceium 
audivi pro mea salute , merear nunc Silvanectis audiri pro omnium bonorum 
liberatione. 

EPISTOLA (XXIII. D.) 175. 

GÂOZBERTO g ABBATI. 

Quod nostri curam geritis , nostrisque lœtamini conuaodis, débitas repen- 

^ D. omitl. Veniat in memoriam. — ^ J). ne. — * An adduxi? — 3 d, omitt. rogo. — 
^ L. Linguonensi. — ^ D. quia. — ^ D. Garinberto. 
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Dei * , et sanctorum canonum institulis desiderium ac vota cleri ac populi i 
electione episcopi perquirentium : caligavit acies mentis nostrœ litteram ii 
caute sequendo , concordem sententiam divinarum scripturanim parum ii 
vestigando. Non erat quippe vox Dei * vox populi clamantis : Crucifige! Crut 
fige ! Ergo non omnis vox populi vox Dei * est; nec omnis cleri et populi yo 
et desideria in electione episcopi perquirenda sunt , sed tantum simplids et i 
corrupti, id est, spe quœstus minime illecti^. Sententise Patrum exponendi 
Non liceat, inquit, turbis electionem facereeorum, qui ad sacerdotium pi 
vocantur , sed judicium sit episcoporum , ut ipsi eum ' , qui ordinandus ^ « 
probent , si in sermone , et in fide , et in episcopali vita edoctus est. Nos igil 
Episcopi Remorum dioceseos secundum bas constitutiones Patrum , favore 
conniventia utriusque principi nostris domini Hugonis * Augusti , et excellei 
tissimi régis Roberti ^ , assensu quoque eorum , qui Dei sunt in dero et fx 
pulo, eligimus nobis archiepi^copum abbatem Gerbertum œtate matunm 
natura prudentem, docibilem, affabilem, misericordem; nec prœferimus il 
vagam adolescentiam ^ , ambilionem se extollentem, omnia temere mini 
trantem. Imo nec talibus subjugari patienter auditu perferimus, quorum s 
pientia et consilio ecclesiastica ac civilia jura amministrari non posse sdmu 
Cumque in unoquoque episcopo sit hoc speculandum, maxime tamen in e^ 
qui ceteris prœest, metropolitano, eligimus itaque Jiunc Gerbertum qui**^ 
fuit. Hujus vitam ac mores a puero novimus , studium in divinis ac humai 
rébus experti sumus. Hujus consiliis ac magisterio informari quaerimus. Ej 
electionem subscribendo confirmamus , stabilimus , corroboramus commu 
omnium bonorum consultu. 

EPISTOLA (XXVI. D.) 178. 
Professio fidei GERBERTI Remoruv arghiepisgopi. 

Ego Gerbertus, gralia'Dei prœveniente, mox futurus archiepiscopus R( 

^ L. Lab. Dnt. — 2 d. electi. — * D. eum ipsi, — * l. ordinendus, — ^ D. Vgonis, 
c L. Rotberti. — T L. adulescentiam. — » Spal. relict. in L. et Lab. Rerum Gallican 
scriplores. t. IX, p. 410. addunt [monachus]. 



200 ACTA CONCILU REMENSIS 

Ex decrelis Damasd papœ : « Qui accusare alium elegerit, prœsens perse et 
non per alium accuset; neque ullus umquam judicetur, antequam legitûnos 
accusatores présentes habeat , locumque defendendi acdpiat ad ablurada 
crimina. » 

Silverius autem papa de fraudulenta sui comprehensione querimoniam 
fadens, inter cetera dixit : « Qui talia contra me egerunt, anathematizavi et 
una cum episcopis apostolica et synodali auctoritate statui, nullum umquam 
episcoporum ita dedpi, hujusmodi vero prœsumptorem anathema maranatha 
fieri in conspectu Dei etsanctorum angelorum. » 

XXIII. In his omnibus, qui defensioni * Ârnulfi studebant quatuor quœ- 
dam principaliter ingerebant^ : primum ut suœ sedi restitueretur, neque 
enim spoliatum respondere debere; deinde légitimas vocaliones,- et ut Ro- 
niano pontiGci causa significaretur; tum accusatum, accusatores, testes, ac 
judices , in magna synodo discernendos ' ; neque sibi aliter ex ratione cano- 
num posse videri causam constare. 

Quibus omnibus diligenter consideratis , ab altéra parte respondebatur , 
juxta hune ordinem decretorum omnia pêne consummata esse, v Nam ut ab 
ultimis, inquiunt, repetamus, accusator ejus ad banc causam satis idoneus 
est; quippe nec an te inimicus, nec ad accusandum metu aut prsemio adduo- 
tus, aed tantum zelo religionis permotus, et qui, si eum non cognovisset, 
eo quo utitur presbyteratu dignus haberi posset. Vocationes autem ejus ad 
synodum per epistolas canonicas et per apocrisiarios non solum sex mensium, 
sed etiam anni spacia transcendunl. » Addebant prœtc^rea sedi suœ minime 
posse reslitui, eo quod etiam restitutus, vocem loquendi non haberet. Sic 
enim oontineri in Âfricano condlio , titulo XII : a Si clerid intra annum cau- 
sam suam purgare contempserint , nulla eorum vox postea penîtus audiatur. » 
Et quia captio ejus invidiosa putabatur , neque inusitatum neque alienum a 
sacris le^bus idem reperiebatur. In historia quippe Remensum pontificum 
scriptum constabat, Hildemannum Belvacensem episcopum, detentum^ in 
monasterio sancli Vedasti, synodum cxpectasse, eo quod apud imperatorem 
Ludovicura insimularetur ad Lotbarium Cœsarem profugere voluisse; Ebo- 

* G, defenslone. — ^ G. iugcrehantur, — "^ L. discernos, — ^ G. decentum. 
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prosunt leges conditae, cum ad unius arbitrium omnia dirigantur? Yidetis 
quia, his duabuscausisadmissis, ecclesiarum Dei status periclitatur, et dum 
l^ibus leges quœrimus, nuUas omnino leges habemus. Quid ergo?Ntim pri- 
vilegio Romani ponliGcis derogabimus^? Minime; sed si Romanus episcopus 
is est quem scientia et vitœ merilum commendet/nec silentium nec nova 
constitutio metuenda sunt. Quod si vel ignorantia , vel metu , vel cupiditate 
abalienatur , vel conditio invidiam facit , quod fere sub haec tempora vidimus, 
Homœ tyrannide prœvalente, tune mullo minus idem silentium et nova cons- 
titutio formidanda sunt. Non enim is qui quolibet modo contra leges est, le- 
^bus prœjudicare potest. Sed , o lugenda Roma ! quœ nostris majoribus clara 
Tatrum lumina protulisti , nostris temporibus monstrosas tenebras futuro sae- 
éM\o famosas offudisti! Olim accepimus claros Leones, magnos Gregorios. 
4îuid dicam de Gelasio et Innocentio, qui omnem mundanam phîlosophiam 
^ua sapientia et eloquenlia superant? Longa séries eorum est, qui sua doc- 
trinamundum repleverunt, Eorum itaque disposilioni , quivitœ merito et 
sdenlia cunctos mortales anteirent, recte universalis ecclesia crédita est; 
quamvis et in bac ipsa felicitate hoc privilegium tibi ab Africanis episcopis 
oontradictum sit, bas credo quas palimur miserias, magis quam typhum do- 
fl^iiiationis formidanlibus. 

Wam quid sub liœc tempora non vidimus! Vidimus Johannem, cogno- 
'û^nto Octavianum, in volulabro libidinum versatum, etiam contra eum 
^''tonem, quem auguslum creaverat, conjurasse; quo fugato, Léo Neophytus 
^ pontificem cireatur. Sed Otlone cœsare Roma discedente, Octavianus Ro- 
°^^iu redit , Leonem f ugat , Johannem diaconem naso , dextris digilis , ac lin- 
8^^ mutilât, multaque cœde primorum in urbe debacchatus, in brevi mori- 
'^'"- Cui Benedictum diaconem cognomento Grammaticum Romani substi- ' 
*^^nt; eum quoque Léo Neophytus cum suo cœsare non longe post aggredi- 
*^^» obsidet, capit, deponit, perpeluoque exilio in Germaniam dirigit. Suc- 
^^t Ottoni caesari cœsar Otto , nostra aetate cunctos principes armis, consilio, 
^^ Scientia superans- Succedit Romœ in ponlificalu horrendum monstrum 
^^^efadus * , cunctos morlnles nequitia superans , etiam prions pontificis 

* G. alia manu Maiifacvti, 
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j^^is ^m.^mjM tem causas hœ sententiae quasi e vicino respicientes reperiebantur : 

3C3SZI3ÎII. Ex condlto Totetano , capitula XXX : « Confinitimi hostium 

ggicex^ciotes, praeter eos qui a regia potestate licentiam acceperunt, a quolibet 

^j^aifxd^ii. tum agente extraneum, occulte accipere vel dirigere non praesumant. 

Qui fii^*J».lemdeprehendiluraul convincilur, denuntiatus principi , apud cond- 

\\%xtx^ c^ondigna animadversione multabitur. » 

XX.T^îIIL Item ex eodem titulo LXXV : Post instilula quœdam ecclesias- 

tici orciinis vel décréta, quœ ad quorundam pertinent disciplinam : « Postrema 

nbbis c^unctis sacerdotibus sentenlia est pro robore nostrorum regum et stabi- 

litate gentis Gothorum pontificale ullimura sub Deo judice ferre decretum. 

Multax^um quippe genlium, ut fama est, tanta extat perfidia animorum, ut 

fidem sacramenlo promissam regibus suis observare contemnant , et ore si- 

mulent juramenti prof essionem , dura retineant mente perfîdiœ impietatem. 

JuT^Tit enim regibus suis, et fidem quam pollicenlur prœvaricant; necme- 

tuunt -vôlumen illud judiciiDei, per quod inducilur maledictio multaque 

pœnanim comminatio super eos qui jurant in nomine Dei mendaciter. Quœ 

igilui* spes talibus populis contra hostes laborantibus eritî Quœ fides ultra cum 

aliis s^ntibus in pace credenda aliter quod fœdus ' post fœdus non violan- 

duocà Y Quœ in hostibus jura ista permanebunt sponsione, quando nec ipsis 

propiriis regibus juratam fidem conservant? Quis enim adeo furiosusest, qui 

côp^t suum manu sua propria desecet? Illi, ut nolum est, immemores salutis 

sU® « propria manu seipsos inlerimunt, in semetipsos, suosque reges, pro- 

çti^^ convertendo vires. Et dum Dominus dicat : Nolite tangere christos 

Ifieos (I. Par. XVI, 22)1 et David: Quts, inquit, extendit manum suam 

if» ^hristum Domini, et innocens erit (I. Reg. XXVI, 9)î illis nec vitare 

fï^^tus est perjurium , nec regibus inferre exitium. Hostibus quippe fides paeti 

d^^ur, nec violatur. Quod si in bello fides vigeat , quanto magis in suis ser» 

yôûdaesl? Sacrilegium quippe est, si violetur a gentibus regum suorum pro- 

tïMssa fides, quia non solum in eis fit pacti transgressio, sed et in Deum qui- 

d^, in cujus nomine pollicetur ipsa promissio. Inde est quod multa régna 

tenrarum cœlestisiracundia ita permutavit, ut pro impietate fidei et morum. 

^ L. omitt. aliter quod fadus. 
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ut nullo honore bu jus saeculi dignus sit; non enim ad rem spectare yidetur, 
utrum hoc an illo,crimine se ipsum sacerdotio phyet. » 

LUI. Tum conversus ad Ârnulfum : a Quid ad hoec., inquit, diGi&, quflB 
pro te hactenus locutus sum? — lia, inquit, dico et profiteor , sicut haeteniu 
locuti estis. x> — « Prosternere ergo, » inquit pater AmulfuSt « cwam luis 
dominis» coramque tuis regibus, quos inexpiabiliter offendisti, prqniamque 
confitens culpam , pro tui vita supplica. i» Qui cum in modum cruds proslr»^ 
tus, pro Yita et membris ejulatu quo poterat supplicaret, in lacrimas etsi»^^ 
piria synodum totam convertit. Moxque Daibertus Bituricensium archiepi^v^ 
copus ad genua principum obvolutus, humillimas preces omnium pro salu^^ 
viri offert. Qui pielate flexi : « Vivat, inquiunt, veslro beneficio, nostraq^^ 
d^at sub cuslodia, nec ferrum nec vincula metuens, msi forte in fuga sp^^ 
posuerit. x> 

Hoc dictum episcopis non salis placuit, quippe cum putarent adoleso6»li 
f ugam. facile posse persuaderi , ob eamque rem mortis legibos iterum subja- 
cere. Itérant ergo preces, et iterum obtinent juvenem minime gladio feriea — ' 
dum, nisi iterum digna ultore gladio committat. Elevatus itaque a terra ni--'***' 
hilque grave ultra metuens, depositionem sui attonitus expectabat. Quœrebatu^^ 
itaque ab eo utrum abdicationem suam ex auctorilate canonum soUemmlo^ 
celebrari vellet. Quod cum potestati episcoporum assignasset, persuasum il^-' 
est, ut culmen honoris, quod gradibus extulerat, gradibus 4eponeret. Re---'' 
signât ergo régi quœ a r^e acceperat; deponit quoque sacerdotalis dignitati^^ 
insignia apud episcopos, non quidem exigentes, nec retinere cupiente», se£^ 
iis quorum intereral in fulurum reservare disponentes. Deinde libellum sui^ 
abdicalionia secundum exemplar abdicalionis prœdecessoris sui Elbonis per**- 
scribi rogat, perscriptumque hoc modo in medio conventu récitât : 

LIY. <x Ego Ârnulfus Remorum quondam archiepiscopus reoognosoatf 
fragilitatem meam, et pondéra peccalorum meorum, testes confesswesmec», 
Siguinum archiepiscopum, Daibertum archiepiscopum , Ârnulfum episoo- 
pum, Gotesmannum episcopum , Herveum episcopum , Ratbodum epîsoopuoi, ] 
Gualterium episcopum, Brunonem episcopum, Milonem episcopum, AdaiW 
beronem episcopum , Odonem episcopum , Guidonem episcopum , Heriber- 
tum episcopum , constilui mihi judices delictorum meorum , et puram ipsis 
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cam illi tantum communionem concedunt, ac pœnitentiœ subdunt. Eoâ vero 
sacrilegos urbisque prodilores , qui nec sponle nec vi ad satisfactionem véné- 
rant, iterato anathemate damnant. Posl baec concilium soUemniter deter- 
minatur. 

EXPLICrr SYNODUS REMENSIS •. 

LVI. Incipit Carthaginiense concilium Âfricanorum episcoporum à Gir- 
berto superiori synodo conjuncto quantum ex eo utile fuit. 

In boc concilio aclum est, utNicenum concilium ab episcopis orientalibus 
peleretur. Oui synodo interfuit legatio ecclesiœ Romanœ, Faustinus scilicet 
episcopus , Philippus et Asellus presby teri 2. 

• L. âddit Gerherti papœ. — ^ Textum concilii omittimas , ubique reperitor. Krrore 
glutinatbris, scînditurin cod. L. p. 36-40, 107-112. 
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L. ^ Postquam veslrœ charitati legatum noslrffm a Mosomo direxiinus, ut 
causam Ârnulfi et Gerberli canonice cum timoré Dei ac regulariler inlra ves- 
trum regnum finiretur, die sancto Pentecoslen oblatus est nobis libellus , in 
quo yestra synodus contra Arnulfum facla continebatur, immo adversus Ro- 
manam ecclesiam tota injuriis et blasphemiis plena. Quo viso , admiratione 
et stupore attoniti, cogilavimus statim ad domnum apostolicum reverti, et 
Ipsum ei apostaticum libellum portare. Sed ubi micbi renuntiaslis, quod om- 
nia canonice velilis diffînire , eompulsi venimus ad cognoscendam hujus rei 
rationem. Nam, ut verius faleor charitati vestrae, in vobis evenil prophetia 
beati apostoli et evangelistœ Johannis, qui dicil : Mulli aniichrisli facti sunt ; 
undescimuSt quoniam novissma hora est (I. Joan. II, 18). Et quid est anti- 
christus, nisi contrarius Chrislo? Ecce Chrislus dixit, qui veritas est etmen- 
tiri non poluit : quod ecclesia beali Pétri apostoli fundamentum sit omnium 
ecclesiarum. Et ubi ecclesiœ sperare debemusfastigium, nisi ubi locatum est 
fundamentum? ibi procul dubio et cacumen et tota ecclesia permanet. Econtra 
antichristi vestri dicunt , quod ibi sit statua marmorea , et ut templum sit ido- 
lorum. Absit , absit, ut banc injuriam Pétri, imm*o Chrisli, aliquis Christia- 
nuslibenler audiat, et zelo Dei cor ejus contra talem hœresim non accendatur ! 
Fil quia vicarii Pétri et ejus discipuli nolunt habere magistrum Platonem, 
neque Virgilium , neque Terentium , neque ceteros pecudes philosophorum , 
qui Tolando superbe, ut .ivis aerem, et immergentes in profundum, ut pisces 
mare, et utpecora gradientes terram descripserunt : dicitis eos nec ostiarios 

* Cod. regîas Bruxellensîs. p. SOS cl Monumenta Germaniœ hislorica. Script, l. lU. 
pag. 686. — > Léo. 
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jutorio, qui ait ad Petrum : Et tu aliquando conversus confirma fratres 
tuos (Luc. XXII, 52). Isla igitur privilégia, teste beato papa Itioolao, Ro- 
manœ ecclesiœ a Christo donata, a synodis non donata, sed tantummodo 
celebrata et venerala, quœ nuUatenus possunt minui, nullatenus infriii^, 
nullatenus commutari , quoniam fundamentum quod Deus posuit, hama- 
nus non yalet amovere conatus, et quod Deus statuit, firmum validumque 
consisiit. Yerum ille potissimum peccat, qui Dei ordinationi resistere tentât 
Ipsa namque privilégia Romanœ ecclesiœ impingi possunt, transferri non pos- 
sunt; trahi possunt, evelli non possunt : quœ permanent illibata. Quousque 
Christianum nomen prœdicatum f uerit, illa subsistere non cessabit immutilata. 

Et quoniam contra Romanam ecclesiam canones opposuislis, audite quid 
vobis Gelasius, multarum haereseon destructor, in commonitorio, Fausto 
magistro fîngenli legationem Constantinopolim, dalo, in ter cetera sic ait: 
« Nobis, inquit, opponunl canones, dum nesciunt quidloquantur, contra 
quos ipsi venire se produnl, quod primœ sedi sana recteque suadenti parère 
ref ugiunt. » Ipsi sunt canones , qui appellaliones tolius ecclesiœ ad hujus 
sedis examen voluere deferri, ab ipsis vero nusquam prorsus appellari de- 
bere sanxerunt, ac per hoc illam de tota ecclesia judicare, ipsam ad nullum 
commeare judicium, nec de ejus umquam prœceperunt judicio judicari, sen- 
tentiamque illius non oporteret dissolvi. 

Et quoniam quae in detraclione Romanœ ecclesiœ evomere potuisti, scrip- 
sisti , quod autem honor et decus illius est latenler subtraiisli , verumtamen 
medicamentum animœ abscondisli, et venenum, unde incautos et simplices 
inlerficere possis, ostendisli. Enimvero quicquid interrogando, ut filii ad pa- 
tres, Aurelius et Augustinus et Alippius etceteriepiscopi in Africa constituti 
Bonifatio papœ miserunt, vos proterve et arroganter posuisti; quod vero 
propter Iribulationem et angusliam , quœ ei imminebat ab Eulalio , qui in 
intentione uno die cum prœdicto Bonifatio ordinalus fuerat, et semper in 
dissensione fuit, quoad vixit annos III et menses V, et propterea illis scrib^re 
minime poluit, teste Celeslîno papa, dicere noluisli. Epistolam vero ostendere 
praedicti Celestini papœ, quœ laudans eos et ampleclens eorum sententiam, 
quae de libero arbitrio dif finierunt , et arguons quod orientales ecclesiœ de 
Nicono concilie consuluerunt, ciun per Iriginla et eo amplius annos in tan- 
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Ânno ab incarnatione Domini dgcccxcv, indiclione viii, a papa Jobanne sy- 
Dodus denuntiata esthabenda in paroechia Remensi metropoli. Ilaque iv nonas 
Junii convenientibus Mosomum venerabilissimis episcopis Liodulfo Trêve- 
reHsi, Âymone Vîrdunensi, Nothero Leodicensi, Suilgero civitatis Mimigar- 
deyurdœ, Léo abbas monasterii sancti Bonefadi urbis Romœ vicem agens 
domni Johannis papœ, médius inter eos consedit, in ecclesia beatœ Dei geni- 
tricis Mariœ; alque in eorum prospectu Gerberlus Remorum archiepiscopus, 
pro sua ordinatione rationem redditurus. Interfuerunt etiam buic condlio 
diversarum urbium abbates non ignobiles, sed vila, moribus et scientia inter 
suos prœclari. Ex laicis quoque admissi sunt Godfridus cornes et reliqui. 

Facto itaque silentio, cunclis residentibus qui aderant, Âymo episcopus 
surrexit et gallice concionatus est, domnum Johannem papam episcopos Gai- 
liarum causa synodi ad Aquasgrani palatii invitasse, et eos illo venire noluisse. 
Item invitasse ad Urbem , et eos non venisse. Nunc pro sua sollidtudine in 
Remensi provincia concilium staluisse , et quœ de Arnulfi dejectione et Ger- 
berli promotione contraria sibi dicerentur, per suum vicarium velle cognos- 
cere. Post hœc protulit epistolam plumbeo sigillo munitam. Quam dissolvens, 
coram omnibus redtavit hoc modo se habentem : Jokannes episcopus servus 
servorum Dei. omnibus archiepiscopis Galliarum salutemet apostolicam 
benedictionem, etreliqua. 

Hac epistola recilala , surrexit Gerbertus Remorum archiepiscopus, et banc 
orationem subintulit. 

EXORDIUM. 

Semper quidem, reverendissimi Patres, hune diem prœ oculis habui, spe 
ac voto ad eum intendi, ex quo a fralribus meis admonilus onus hoc sacer- 

ï L. Moêome. Cod. L. f. 82, cl Poriz. Moniimcnta Germaniae hislorica. Script, tom. III. 
pag. 690. Rich. lib. IV. p. 294. Labb. tom. IX. col. 747. 
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EPILOGUS. 

Nunc ad te , qui vices domni Johannis papœ in hac synodo rétines, MïAt^ 
Léo, recurrimus, et si qua te pietatis viscera movent, admonemus, ut 
exturbat(»res auctorilate apostolica conquiescere fadas. Neque enim zelo 
aut fraterna charilale commoniti pro Ârnulfi restauratione satagunt, quei 
Dei et universalis ecclesiœ judido in perpetuum sacerdotali offido exutunr^^ 
esse sdunt ; sed novilate rerumque permuta tione deleclati, sanctam et apos^ 
tolicam eodesiacn contra nos incitant, ut dum non erit qui audeat contradi- 
cere, impune liceat eis peccare. Quod quanlam Romanœ ecclesiœ pariât in- 
yidiam tua sanclitas recognosdt. Neque enim judida populi ita retusa sunt, 
ut interdum quid sit œquius et justius non intelligant. Gui rei dum a quibus- 
libet episcopis inconsulte resistitur, sacerdotii gravitas et dignifas nostro vilio 
despidtur. Jungatur nobis per te beati Pétri apostolatus, redintegretur per te 
jam scissum rete ecclesiœ, ut dum re bene gesta Romam redieris, spe, voto 
ac desiderio a Galliarum episcopis iterum revoceris. 

Explicit concilium Causeiom C. R. 
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OTTO Dbi oaatià BovAifOHim jmfeiu'for auocstus 

,.4BniimUS» JUlCBlOmBI», COMITIBUS et GUNGTIS JUDIGIBUS INTRA ItALIAM 
. G0N6TITim0|rINP£tlP£TUÇM. 

Comperimus quod episcopi et abbates ecdesiarum possessionîbus abutantur 
et per scripta quibuslibet personîs attribuant, et hoc non ad ulilitatêm ecde- 
siarum, sedpecuniœ, affinitatis et amicitiœ causa. Dumque eorum successo- 
res et pro domorum Dei restauratione, ac pro reipublicœ officio, noslroque 
obsequio commonentur, suarum ecdesiarum prœdia ab aliis detineri cau- 
santur; seque imperata non posse perficere re vera demonstrant. 

Proinde quia status ecdesiarum annullantur , nostraque imperialis majestas 
non minus patitur detrimentum, dum subditi nobis débita non possunt exhi- 
bere obsequia , constituimus et imperiali edicto conGrmamus ut omnia scripta, 
âve si libelli nomine, sive si eraphyteosis, prolatum fuerit quid de ecclesiis 
Dei, sive aliquo modo, effîci non possit, obeunte auctore obeant, solusque de- 
trimentum habeat qui se eo scriplo obligavit atque vinxit ; nec omnino ad eum 
superscripta damna pertineant qui ei in regimine successit ; sed sit ei libéra 
facultas omnia quœ per libellos vel alias quaslibet scripturas abalienata fue- 
rint , in proprium jus ecclesiœ revocare et ita ordinare ut Deo et nobis debilum 
obsequium valeat exhibere. Nam cum regibus et imperatoribus, ea quae regni 
et imperiisunt, nisiservienlibus dare nonliceat, exceptis ecclesiis, quomodo 
abbatibusetepiscopisres ecdesiarum per tempora suorum successorum dis- 
tribuere liceat? Omne quippe jus, sive lex, sive quodlibet scriptum , vel quœ- 
libet consuetudo, si conlra ecclesiœ utilitatem fuerint, in irritura deducenda 

* Labb. l. IX. col. 774. Ex chronico Farfensi. 
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pidum, hoc est, ne lucri cupidine in aliquo episcopus superetur, et turpû^^ 
lucri gratia delicli faclusobnoxius, radicem malorum omnium enutiiat ava^,,^^ 
riliam , qui, stipendiis tantum contentus Ecclesiœ , penitus non amhia( qui^ 
intelligit esse superflua ; sed ea ipsa polius pauperibus Chrisli impertiens, 
lorum sibicomparel régna. Et conneclit deinceps consequentia, et ait : Su 
domui beneprœpositum, filios kabentetn suhdilos cum omnt castilale. I> 
mui, inquit, suœ bene prœesse, scilicet ul corporis sui domum im] 
jure contineat; nec subdalur ipse a corpore, et in liabenas luxuriœ infreu..^ , 
ncquaquam feratur et in prœceps, ul suos possit filios castitalîs exemple , 

pudiciliœ regulam gubernare. Qui si hœc non egerit, episcopus dici non ie^->--^ 
terit. Deinde dicit : Si quis domui suœ prœesse nescitf quomodo Eccle ^^.^^i' 
Dei diligenliam hahehil? hoc est , nempe quod superius diximus , qui co^^^c^^ 
sui domum excolere non valet-, quomodo plurimorumadhibebit dil^nti^^^^^ 
et qui peccali trabem ex suo non potcst eruere oculo , ex cujus oculo festis^^cs^i^i 
submovebit? Qui hoc non agit, episcopus non erit. Item sequitur, et edt: 
Non neophytum, hoc est, qui nuper ad fidem ex genlilitate venit, autex. jaai- 
litia sœculi clericali officio est sociatus , non passim sacerdotii acdpiaf gradiLm, 
ne elatus in superbiam et in laqueum incidal diaboli; quia quod ]or^P> 
tempore minime didicit, in parvo tempore servare minime poterit, sedlap^^^ 
etinscius judicium suscipiet, quod meruit suscipere superbiens diabolus. 
concludens regulam et episcopalem formam, ad extremum incidit, dicen^-^, 
Oportel illum et leslimonium habere bonum ab his qui foris sunt; id esi^^^ 
hœrelicis et schismaticis, qui extra sanctam Ecclesiam conventicula profan^^ 
faciunl, apud quos tamen Aposlolus lestimonium dicit habere debere bonurC^-^'^^ 
de immaculata et sancta vita episcopi * unde occasionem accipiant obtreci^ 
landi, et iufamare ineipiant religionis sanctœ catholicum dogma. Quitali^^ 
esse non poterit, episcopus quomodo esse po terit? 

Ut reor, in hoc opère nos a grandi fenore persensimus libérales, cur^ ^ 
nos, non noslra contra episcopos, sed Apostoli opposuimus teslimonia, "*^' 



velut nîibos ** Cum vero auctoritas nobis per singula sancti arriser-^^""^^ 



* Ambios. ne forte, Cotl. iiec. — *" Cod. Ambres, velul culgares fabula» uostrum in /- 



DE INFORMATIONE EPISCOPORIHÎ. 275 

3stoli, Âpostolum potiiis, si ausi sunl, quam nos reprehcndere audeant. 
<I^oarctèt nos licet libelli prolixitas properare ad fmem , sollicitudo lamen 
•^m terni retardât amoris , illorum prœcipue sacerdotum qui , mentis torpore 
^ Jbetati , diffamant sacerdotalem honorem ; et qui novam prodigaliter regulara 
^^<2 tempeslate reperisse deflenlur : et Giozi leprosi et Simonis magi sectanles 
3c.^mplum, gratiam Spiritus sancti coemerunl prelio et distraxerunt, nequa- 
[u«mi timentes, cum honorem coemerint sacordotii, a bcato se Petro apos* 
^^^o cum Simone fuisse damnalos : Pecunta tecum sit inperdilionem, qui 
^<^^ium sancti Spirilus sperasti te pretio possidere (Act. Apost. VIII, 20); 
* *• 1 ^pram cum Giezi a sanclo se suscepisse Eliseo , cum gradum item sacerdotii 
^^*^^3tio (estimant distrahendum. Et si, cum validioribus morbis capite vitiato , 
*^^Vîquum necesse est corpus inundatione superioris mbrbi lelhalifer îrrigari , 
Lt^ etisli qui caput ndenlur esse Ecclesiœ, morbo poslifero fraternum viliant 
^^CfcXT)us, ut nihil ex totius corporis compage insauciatum possit cvadere quod 
Q^gligentium sacerdotum vitiosilatis infocerit virus. Et ndeas in Ecclesia 
l>asâm sacerdotes, quos non mérita , sed pecunia? provexonint, nugacem et 
■-i^cioctum, sacerdotalem arripuisse gradum : quos si percontari fideliter velis 
qx:iis eos prœfecerit sacerdotes , respondent raox ot dicunt : « Ab archiepiscopo 
si."imi nupor ordinatus episcopus , cenlumquo solidos dedi ut episcopalem gra- 
dum mihi conferret; quos si minime dedissem , hodio episcopus non fuissem. 
tTrtde melius est mihi aurum de locello minuore, quam lantum sacerdolium 
|«*rdere. Aurum dedi, et cpiscnpatum accepi; quod lamen, si féliciter nvo, 
TCMzrcplurum illico non diffido. Ordino presbylorum, et accipio aurum; facîo 
dÎ3Conum, et accipio argenti mullitudinem. , et de aliis nihilominus ordinibus 
^■^gulis, et de abbatibus benedicondis et ecclesiis pccuniœ quœstus proCigare 
^"ficio. Ecce aurum quod dedi in meo locello illibatum habeo. » 

"^pondeo ego : « JVompe hoc est quod de te doleo, quia archicpiscopus car- 

^'ilerteepiscopum fecit. Pecunia spirllualilcrlcprosum ordinavit; pecuniam 

^^*sii, Dei gratiam comparare œslimasli , et per hoclepram ipsam suscepisti. 

^'^ pecuniam accepisli, et Dei gratiam pretio disfraherc non timuisli; simul 

^^^ etlepram tradidisti, et commercium miserabile in animarum exitio pe- 

^^^U. Abbat(^m propter denarios super monachos ordinasli, et leprosum ho- 

^^^^m in raortem monachorum exoltasli. El nescii homines in ordinalionibus 
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netratit 6œ)Mt ettx)ntifeifacti]s in srternum , qnotidie interpettat pro ndbf 
Ad quem , si recte communicamus , mentem dirigimus , ut ex ipso , et ab fpsi 
nè^ dofi^s éjus, carnlm ejus, i1!o manenle integro, sumamus : quœ nimirn 
i^care est» et fructus Ipsius carnis, ut idem semper maneat, et universos q 
stoïit in cor()OTe pascat. » 

Fulgentius : « Firinissime tene, et nullatenus dubites, ipsum unig^nitui 
Deum Yerbum carnem faclum , se pro nobis obtulisse sacrîfîrium et hostîai) 
Deo in cKiorem suavilalis : cui cum Pâtre et Spirilu sanclo a patriarchis , a pro 
pfaelis et sacerdotibus tèmpore Veleris Teslamenli aniraalia sacriGcabanlur 
et eui nntic, îd est, tempore Novi Teslamenli, cum Paire et Spiritu sanclo 
cum quSHis ilU est una divinilas, sacrificium panis et vini in fide et chantât 
aancta Eoctesia catholica per universura orbem terrae offerre non cessai. In flli 
enim carnalibus victimis significalio fuit carnis Chrisli, quam pro p ccat 
nôslirisîpsesinepeccalo fueraloblalurus, etsanguis, quem eral effusurusi 
remissiohem peccatorum nostrorum. In islo aulem sacriOcio gratiarum act 
a%ie èommemoratio est carnis Cbrisli, quam pro nobis obtulit, et sanguin 
quem pro nobis idem Deus efTudit. De quo bealus Paul us aposlolus dicit i 
Àet&usepôstolonHn : Atlendite vobis et universo gregi, in quo vos Spirilt 
sanetue p09înt episcopos regere Ecclesiam Dei. quam acquisivit sanguif 
Hiù. In illis ergo saerifidis, quid nobis essel donandum, figurale signifies 
bafur; in hoc aiitetn sacrilicio, quid nobis jam donandum sil evidenler 05 
tenctitut. x> 

Ëusefeius : a Quia Christus corpus assuinptum ablaturus oral ex oculis noi 
tris, et sideribus illaturus, necessarium eral ut nobis in hac die sacramenlm 
eorporis et sanguinis consecrarel , ut colerelur jugiler per myslerium , que 
semd offerebalur in prelium; ut, quia quolidiana et indefessa currebal pi 
hottnntem sahite redemptio, perpeluo eliam essel redemplionis oblatio, « 
perennis illa viclima viverel in memoria , et semper prœsens essel in gratis 
Vere unica et perfecta hos'ia , fide œslimanda, non specie : nec exlerioris h( 
HÛnis ^naenda visu, sed interioris aOectu. Unde merilo cœleslis confirm; 
auctoritas quia « caro mea vere esl cibus, et sanguis meus vere est potus. 
Recédai ergo omne infidelilatis ambiguum , quandoquidem qui auclor e 
muneris, ipse eliam teslis est veritalis. » 
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essetvoluDtatis, non naturae; sicut multiludinis credentium eral cor «cnun 
et anima ûna (Act. lY, 32)* 

Indubilalum vero erat quod Tere Yerbum caro factum fuerat. Nihilo- 
idîquSy quia Deus naturam carnis nostrœ inseparabilen^ sibi bomo natus as- 
sumpsit, et naturam carnis suœ ad naluram œlernitads sub saoramento fao( 
nobis œmmunicandœ carnis admiscuit, ac per hoc nos in Christo unum eor- 
pus efficioiur; et ideo per hoc ooines in Deo Pâtre et Filio unum sumus 
quia Pater in Christo, et Christus in nobis esse probatur , \ideamus distÎDG' 
tionem, Christus naturam nostrœ carnis assunipsit, cum de Virgme nalu 
homo processit. Ecce caro de Virginel Sub sacramenlo communicandœ car 
nis. Ecce quod sumitur de altaril Âd naturam œlernitatis nos univit. Eca 
corpus nostrum , quod est Ecclesia! Jam credo patere, quod beatus Ambro- 
âus dixerat, tandem esse» ut subaudiatur naluraliler. Et Augustinus, Hie- 
ronymus et Fulgentius : aliud esse » ut subaudiatur specialiler. Et quia cuUus 
justiliae pietas est, vel sapienlia pielalis est fruclus, aliquando quidam sim- 
plices et idiotœ, ferventes vero bonis operibus et pietate, melius pura profe- 
cere fide^ quam fucato sermone. Senes illi in Yita Patrum, alium œque se- 
nem acvirum sanctum, sed pro hoc mysterio dubium, non dialecticis aigu- 
mentationibus, sed verbis simplicibus et oratione compulerunt ad credendum 
illud quod sumimus de altari, naturaliter esse corpus Domini, cum et ia ye 
ritate^ non fîguratum. Ecce quantum fides proficit, ubi sermo déficit! 

Et nos aliquando, antequam tantorum virorum, Cyrilli dico et Hilarii, auc- 
toritatibus instrueremur, hanc supra dictorum sanctorum, quœ posLerioribuf 
visa est, discrepanliam alicujus dialectici argumenli sede absolvere médita- 
bamur. Non enim ars illa, <}U6e dividit gênera in species, et species in genen 
resolvit, ab humanis machina tionibus est facta; sed in natura rerum ab Auc- 
tore omnium arlium, quae verse artes sunt, et a sapienlibus inventa, etac 
utilitatém solertis rerum indaginis est usilata ; sicut scriptum est : Produ- 
cat lerru animalia in species suas (Gènes. 1 , 24). Sed primo occurrebat 
aliquam medieialem arilhmelicœ ponere, secundum aliquam de propertio- 
nalibus numerorum, quas in proportionibus, inque differentiis terminorur 
contemplamur. Sed nec et isla humanis machinationibus est facta , qui 
ineffàbilis alque divinœ virlulis in ea est sapienlia» constanlia, ad quam d/ 
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oit^iM-r 2 Omnia in mensura et pondère et numéro constituisti (Sap. H, 2i). 
donsliluanlur duoiermini supremi, et horum médius, aequis quidem dif- 
feT^^nfîis, sed proporlionaliter différente^. Ad banc simililudinem iterum cofis- 
^t.mjmAiitur duo termini supremi, preedicatus et subjectus, et borum médius 
»vml>alternus; ut sicut primus pr^edicatur in medio, ila médius de uHimo, ac 
ftioc primus de ultime. Ne ergo dubites ultimum inesse primo, id est pri- 
prœdicari de ultimo; cum , si ultimus insil medio, mectius vero primo, 
'^issimeullimus insit primo. Hacetenim similitudine etcosmopœia, id est, 
ndi factura, solidata est, scilicet quod duo extreroa, id est ignem et ter^ 
duo média, id est aer et aqua, indissolubUiler devinxerunt. Et hm 
Ltlem similitudines sunt, quae non ex toto, sed ex parte sui, sicut et nXim 
in divinis Scripluris aptaniur triplidtati, secundum Augustinum, 
'poriis Domini. In islis enim similitudinibus major terminus et minor, et 
"«^eciicatum, et subjeclum invenilur; in sacramenlo autem corporis* Domini 
humana ad nivina? Nihil majus, aut minus, non prsedîcatum et subjeo- 
invenitur. Non est enim diversitas, ubi est unum ; quia non duo aut tria 
^^^^'^pora , sed unum. Unus panis , ait Apostolus , unum corpus mulli nmnt 
Christo (I. Cor. X , 47). Et : Erunl duo in came una (1. Cor. V! , t^. 
^rametito hoc^ ait Apostolus, magnum est; ego autem diço ifi Christo 
^^ ^n^Ecclesia {Ephes. Y, 52), id est in nohis, qui sumus corpus Chi^y^^quod 
^^t- ecclesia, et in carne Christi, quae nata est de Virgine Maria; quîjbuSf^vpl cui 
^^^tervenit média, quœ ulrasque juvat, quœ sumilur de allari, digne pmqepta. 
ArilL Quam triplifitatem, sed unilam, signiGcavit David in libri^ J^^o- 
^^ïii , cpàefferehalur in manihus suis. Non enim ad lilleram quisquam ferri 
Ï^^^H«st in manibus suis. Sed verus Diavid, id est Cbristus , efferebalur m naa- 
**^^is suis, quando recumbens in cœna cum integro corpore, quod natum 
'^^^^^t de Vii^ne, in morte ponendum, resurrecturum, cœlis lamen gkiR- 
^^^^^ tum inferendum, ad dexteram Patris coUocandum, corpus, quod nos nunc 
^^^OaiHius de altari, manibus suis, id est , vero suo corpori connaturale et cou- 
'^^^•^latum, disdpulis suis, id est corpori suo, cpjod sumus nos yel^Ecdesia, 
^"•-'^Jriil communicandum. Nemo quippe ascendit incœlum, nisi ^qui éeê-- 
^^^^^^it de cœlo, Filius homtnis. qui est in cœlo (Joan. HI, #5). Sed oaro 
^^^^^ndit, quœ non descenderat, jam quippe deilali unita erat. Unde«etèeata 
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Maria non solum Christotocos (xpirrorcxcc) » sed elîam theotocM (ef#r«tn) 
meruil fieri. 

Quapropter sic inlelligendum : Nemo ascendit in cœlum cum carne, nist 
qui descendit cum deitale. Âd hoc enim pariiceps faclns est humanitalis 
nostrœ, assumendo carnem noslram de Virgine, ûl nos, id est Eoclesiam, 
participes faclos dignitatis suœ , uniret corpori suo» sumpto de Virgine, eucha- 
ristia, quœ sumilur de allari, medianle et confirmante. Ipse namque refor^ 
mavit corpus humilitatis suœ. Ërgo sicut Pater in Filio per deitatem natura* 
liter, et sicut Filius in nobis secundum assumplionem bumanitatis naliiraliltt, 
et sicut nos in eo sumus per unilionem carnis naturaliler, dum secûin boc, 
quod nos sumus, in Deo est: ila naturam carnis suœ ad naturam œtfmila- 
tis sub sacramento nobis communicandœ carnis admiscuit. Sicut ait ipse \^ 

Cbristus : Ut omnes unum sint , sicut lu Pater in me, et ego in te, ut et y 

ipsi in nobis sint (Jean. XYII, 21). El ilerum : Ut sint untim, sicut et 
nos unum sumus, et ego in eis, et tu in me (Joan. XYII, 2!2). Ecce evi- 
dens et manifesta ex ipsius Cbrjsli Domini noslri [verbis] prœfata distinclio! 
Et ut per boc evidenlius elucescat hujus eliam sacrificii distinctio, ponamus ^ 

figuralim. 

KRYSTUS. Eucbaristiam Ecclesia 

Inconsumptibilis Sumendam Sumens, 

Invescibilis , Yescendam Vescens, 

Datab Datam Âcdpit 

Ipso Ex ipso Corpus ejus. 

Quod ita potest construi : Cbristus inconsumptibilis, invescibilis, Eucbaris- 
tiam, sumendam , vescendam , datam ex ipso , Ecclesia, corpus ejus sumens, 
vescens, accipit ab ipso datam. 

Quod nisi ita construatur , putabit aliquis esse accusativum casum ; nos au-» 
tem dicimus nominativum Ecclesia, quod est corpusejus. Accepititaque Cbris- 
tus carnem noslram, non pbanlasticam, sed naturalem. lSxff> et caro cosbra 
naluralis, unde sumpla est illa. Sed est illa naturalis, quœ unirel utrasque, 
et faceret connaturales, et ipsa connaturalis. Sed, ut ait quidam sapiens» non 
ob boc plures carnes vel corpora, sicut nec multa sacrifkda, sed unum; lioet 




S90 DE CORPORE ET SANGUINE 

quod per os introinittunt, per vomilum rejecUre, el aliquos per mulla fem- 
pora sine digeslione duxisse (vitani). Et, licet quod sumebant, per nauseam 
stomachi revomerelur, subli'ior tamen succus per merobra usque ad ungues 
diffundebatur. Ergo dicendum, aul Dominum non prœdifGnite locutum, 
aul quamcunque aporiam corporis, qua se subtiiis cibi vapor diffundit, seces* 
sum dictum ; et hoc » ne haerelicus garriat. 

Ceterum quia vere credimus non solum animam sed et carnem noslram 
hoc mysterio recreari, totum enim hominem assumpsil qui lotum hominem 
in Sabbato curavit» carni quidem caro spirilaliter conviscerala Iransformatur, 
ut et Christi subslantia in nostra carne inveniatur, sicut et ipse nostram in 
suam constat assumpsisse deilatem : ut qui manducat ejus carnem et bibit 
sanguinem, vivat per animam et nunc et in œternum, et caro de terrœ pul- 
vere resuscilata viviGcetur in novissimo die. Qudpropter cujus potenli virtule 
panisiste communisquem quotidie sumimus, cum sil c^mdidus, mutatur 
intra nos in colorem sanguineum vel alium bumorem fluidum, ipsius poten- 
tia caro et sanguis ejus sunipla , non in noxios et superfluos humores, sed in 
carne vere resuscitanda debeat reservari conformala. 

Et quia totum quod diximus, non ex nostro sumpsimus» de isto etiam quid 
quidam sapiens diffinierit, dicamus : « Scimus, inquit, hoc sacramentum 
mysterio etreverenlia omnimodis a communibusescis secernendum quœna- 
turali et necessario usu sumuntur; ita enim omnes exposuerunt quod Apos- 
tolus dixit : « Non dijudicans » corpus Chrisli, id esU a ceterii esds non 
discemens, vel cujus excellentiœ sil, inconsiderans, quod unum idf^mque 
est. » Non enim excellenliam ejus reverelur qui secessui dicit obnoxium , 
sicut ceteras escas. Sed tamen eodem modo , quantum ad comestionem et 
haustum pertinet, percipilur, videlicet trajiciendo per os et in ventrem mit- 
tendo. Ubi quid Dominus de mysterio suo agere volueril , suœ scimus tantum 
cognitum esse voluntali. Scimus enim consumi posse spirilali virtute; scimus 
et reservari posse inconsumpiibili perennilate ; quia quaecunque ex his Chris- 
tus elegerit , de suo sacramento perficit. 

Âbsit tamen ut tantum mysterium secessui fiat obnoxium ! in quo si forte 
ordo naturœ servatur, myslerium, quod sola fide conspicitur, humilietur. 
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Prœstantem cunctis mortalibus abslulit orbi 
Quinta dies fundentis aquas cum pondère rerum. 

XC. < 

DisTiCHON IN Calice. 

Hinc sitis atque famés fugiunt, properate fidèles, 
Dlvidil in populo bas prœsul Âdalbero gazas. 

In Donariis. 
Yirgo Maria tuus tibi prœsul Adalbero munus. 

LXXVIII. 

Epitaphium ADALBERTI sgolastigi. 

Edile nobilibus, sludium rationis adepte, 
Didt Adalbertum te Belgica. Flore juvenlœ, 
Slare diu non passa , tulil forluna, recursus 
Bes senos^ Februi cum produxisset Apollo. 

Epioraxma GERBERTI episgopi Ravenn^e post pontificis Romani, quod sic se habet 
insgriptum ad imaginem boetii '. 

Roma potens dum jura suo déclarât in orbe , 
Tu pater et patriae lumen, Séverine Boeti, 
Gonsulis officio rerum disponis habenas, 
Infundis lumen sludiis et cedere nescis 
Grœcorum ingeniis. Sed mens divina cocrcet 
Imperium mundi; gladio bacchante Gothorum 

nnnc in Gallia Christiana legitur. t. IX. col. 59. Illud Gerberto tribuo propter singula- 
rem ejus erga Adalberonem pielatem. 

^ Hi versus désuni in cod. L. — 2 M. D. senoi. — * Deest in cod. L.; reperitur opud 
Baron. Ann. eccl. t. X. p. 960. 
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Ljbertas romana périt. Tu consul et exsul 
Insignes titulos praeclara morte relinquis. 
Nunc decus imperii , summas qui prœgravat artes » 
Tertius Ollo sua dignum te judicat aula, 
iEtemumque tui slatuit monumenta laboris, 
Et bene promeritum meritis eiornat honestis. 



>•••< 



LIBELLES 

DE RATIONALI ET RATIONE UTI ' 



VERSUS IN LIBRUM GERBERTI DE RATIONAU ET RATIONE UTI \ 

Quisquis opaca velis Sophiœ scandere régna, 

Istius in pralis pocula carpe libri. 
Potatus citimum flectes per gramina gressum, 

Organa doctorum quo sua castra comunt*; 
Adveniensque tbronum capies cum laude coruscum , 

Âtque Sophia tibi talia fata dabit : 
« Suavis amice, meas properasli semper ad aulas; 

Jam sine fine simul sceptra regamus ibi. 
Imperium œquemus fastu comitanle superbum , 

El jugiter mecum nomen in aslra feras 
Arduus. Ast multi, videas, ut rémige lingua 

iEquora per nostra ' lina novella Irahunt. » 

Domno et glorioso ^ Ottoni Cœsari ^ semper Augusto Romanorum impe- 
ratori , Gerbertus episcopus , debilœ serntutis obsequium. 

Cum in Germania ferventioris anni tempore demoraremur» imperialibus 
adstricti ^ obsequiis, ut semper sumus semperque erimus, nescio quid arcani "^ 

^ Vide codices Biblioth. monac. n. 14735; Biblioth. iinper. Paris, n. 14193; Habill. 
Vêlera Analicta , Paris, 1723, p. 106; Pez. Thesaur. anecdol. noviss. 1. 1, pars u, col. 
147 sqq., ex codice, nunc amisso, monasterii Tergcmseensis in Bajoaria. — * Hi versus, 
qui désuni in codicibus Parisien, el Tergern. reperiunlur in codice monac. fol. 48, inter 
Gerberli epislolas 15 et 36 (I et XXXII). Non aiiud exslal argumentum eos Gerbertum 
fecisse. — 2 Mon. imant supra comunt. — ^ pez. nostra. Mon. nrâ pro noitra. An œquor 

per nostrum?— 4 Mab. gloriosissimo. — & Par. Mab. 0. C R.G. — ^ Mab. eonf- 

Iriciû — 7 Par. Mon. archanù Pez. arcana divina mensuram secum. 
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Decenum per x II mm si multiplicayeris , dabis digitis c II mm et articuli-ï^^^-^^^ 

M lî MM. 

Decenum per cïïmm si multiplicaveris, dabis digitis m n mm et articulûi:^ s^^^lK 

X mm II MM. 

Decenum per mîîmm si multiplicaveris , dabis digitiis xmmIImm et arti-i:tnr.^^ 
culis c MM II mm. 

Decenum per x mm II mm si multiplicaveris » dabis digitiis c mm fi mm et arli£j rr^ j 
cu]is I MM n mm. 

Decenum per c mm II mm si multiplicaveris, dabis digitis I mm fi mm et arlixj-^j^^ 

Culis XMMlÏMM. 

Decenum per î mi îî mm si multiplicaveris» dabis digitiis x mm II mm et art*^^^:^ ^^ 
culis c MM II mm. 
Decenum per x mm H mm si multiplicaveris , dabis digitis c mm n mm et ^ ^ ^^^^^ 

ticulis iÎMMllMM. 

Decenum per c mm îI mm si multiplicaveris , dabis digitis u mm Q mm et j 
ticulis* xIImmIImm. 

Decenum per îîmmîîmm si multiplicaveris, dabis digitiis t n îm n mît» ^7^^^ ^ 
articulis c II mm îî mm • 

MULTIPLICATIO CENTENI 

UBI MULTIPUCATORES EJUS TERTIO A SE LOCO DIGITOS ET QUARTO MmUNT ARTICZaM^C^^^^^ :»'1CC 

Spegies XXII. 

Cenleuum per centenum si multiplicaveris, dabis digitis x et articulis c, ^^ 
(]entenuni per m si multiplicaveris, dabis digitis c et articulis mm. 
Centenum per x si multiplicaveris, dabis digitis mm et articulis x mm. 
Centenum per c si multiplicaveris, dabis digitis x SiS et articulis c mm. 
Centenum per î m si multiplicaveris, dabis digitis ^ c mm et articulis I mm. 
Centenum per x I m si multiplicaveris, dabis digitis I mm et articulis x ' ftii. 
Centenum per c i m si multiplicaveris, dabis digitis xmm et articulis c mm. 

i Reg. î X ii , etc. — '"- Reg. i pro c. — ^ Reg. ariieuUs c. 
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I M per c MM I M si multiplicayeris , datas digitis c mm II mm et ai1ku& i ^ 

MM il MM. 

î M per M n MM si multipiicaveris , dabis digitis l mm II mm et articulis i mm 

î! MM. 

î M per X II mm si multipiicaveris, dabis digitis x mm II mm et articulis c 

MM n MM. 

I M per. G II MM si multiplicaTeris, dabis digitis c mm II mm et articulis n 
MM îi mm. 

î M per MM II MM si multipiicaveris , dabis digitis il îiM II mdm et artîculîs x 
îï MM II mm. 

î M per X MM n MM si multipiicaveris, dabis digitis x II îulll mm et articu- -^^k.^^* 

lis c II MM II MM. 

MULTIPLICATIO 

DECIES MELIES MILLENI VEL CENTIES CENTENI MILLENI 
CUJUS MULTIPLICATORES OCTAVO A SE LOCO DIGITOS ET * NONO MITTDNT ARTICUL06. • -=». 

Spegies XII. 

X i M per C G si multipiicaveris, dabis digitis c îl mm et articulis m II mm. 
c G per G MM si multipiicaveris, dabis digitis m II mm et articulis x il mm. 
G G per I MM si multipiicaveris, dabis digitis x il mm et articulis c II mm. 
c G per X MM si multipiicaveris , dabis digitis ^ g u mm et articulis ' mm n 
mm. 
c G per G mm si multipiicaveris , dalns- digitis mm u mm et articulis x mm II 

MM. 

C G per II MM si multipiicaveris , dabis digitis x ioi II mm et articulis c mm 

II MM. 

c G per X II Mitf si mulliplicaveris , dabis digitis c mm II mm et articulis î mm 

ÏÎMM. 

i Reg. veL — 2 Reg. omitt. digitis. — ' MP. add. x. 
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muncia. Semis in bissem triens. Semis in dodrantem triens, semunda. b^=9^=^ o 
mis in dextantem quincunx. Semis in deuncem quincunx, semunda. Semx-Kx:^^^^ . 
in assem semis. 

DE SEPTUNCE. 

Septunx in bissem triens, semunda, sextula. Septunx in dodrantem <P™^:^,^v,^ . 
cunx , sidlicus. Septunx in dextantem quincunx, semunda , duella. Septuir^-,^^^^. 
in deuncem semis, duella, dimidia sextula. Septunx in assem septunx. 

DE BISSE. 

Bissis in dodrantem semis. Bissis in dextantem semis, uncia, sextula. 
in deuncem septunx , duella. Bissis in assem bissis. 

DE DODRANTE. 

Dodrans in dextantem septunx, semuncia. Dodrans in deuncem bisse 
cilicus. Dodrans in assem dodrans. 

DE DEXTANTE. 

Dextans in deuncem dodrans, sextula. Dextans in assem dextans. 

DE DEUNCE. 

Deunx in assem deunx. 

DE ASSE. 

As in assem as. Ne mireris me semis in semissem, vel quadrans in trien-^ <^i 
tem, vel triens in quadrantem dixisse, cum potius semissis semissem, td 
quadrantis trientem vel trienlis quadrantem et cetera eodem modo dicere de- 
buissem. Quia enim superius me earum detrimenta sub obtentu multîplica- 
tionis ostensurum promisi , nunc semis in semissem quasi sex in setiarium 
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gruit , altéra est hujusmodi danda , quœ etiam undis convenire posât. In 
prima hujus libelli paginula determiaatam est quot scripulorum quœlibet sit 
Tel minutia vel uncia. His scripulorum Dumeris cuilibet attributis memorilei 
retentis facile erit videre quod dico. Quicumque numerus, si cuilibet unda- 
mm Tel minuciarum comparetur» id est vel deunci» vel unciœ, vel scripulo, 
numéro scripulorum in deunce vel unda vel scripulo per numerum oompara- 
tum ducatur, et hi qui inde éxcreverint per ccLxxxvin , tôt enim scripulorum 
est as, partiantur. Quolcumque vero in bac partitione ccLxxxvm rep^eris, 
totidem asses in ipsa minuliarum vel unciarum et comparfili numeri mulli- 
plicalione excrevisse cognoscas. Si qui vero partilioni illi superfuerinlhos pro 
minutia illa vel uncii vel etiam minuliis vel unciis, quibus idem scripulorum 
numerus fuerit, attributus teneto. Si autt^minfra cclxxxvhi illa multiplicatio 
remanserit, quicumque numerus sub cclxxxvhi tibi venerit eum pro minutia 
iUayel unda ieneto, cui idem scripulorum numeruaf uerit adscriptus, vel etiam 
pro minutiis pluribus vel undis secundum scripulorum multitudinem. Quod 
é quis^ ut in undis secundum duodenarium partilionem factum est» ila et hic 
secundum gclxxxvhi exempliiicaverit » omne quod dictum est sub luœ tenebiL 

NuDC quia salis de mulliplicatione minùtiarum vel etiam unciarum in mi- 
nutias, vel minùtiarum in uncias et singulatim et universaliter dictum est» 
Bumerorum vero in uncias et minulias universaliter tantum (quis enim om- 
nium Qumerorum infinitatem prosequi veliet?) de dirisione tantum etiam pau- 
luluiB non supersedit dicere. 

Quod autem dico multiplicationem minùtiarum non ideo quod ut aKqoid 
iode excrescat me non nesdas diiisse , sed hoc ad similitudinem , qu» fit in 
nuiMrorum multipticatione in minulias, me putes transtulisse. Siceniai dico 
smûs in semissem, quaâ sexin senarium, quamvisistud usque ad sexcuplir 
dtateœ excrescat » illud usque ad medielatem descendat. Divisionem autem 
dico minùtiarum quotiens major numerus» eliamsi sit cum minutiis» in ml- 
Borem cum minutiis diviJitur, ut millenarius vel centenarius in duçdenarium 
cum triente vel quadrante vel sicilico vel sextula. In taliilaque divisione» ne 
JKiHiutiœ quœ cum divisore fuerint errorem créent in dividendo » monsbrtbo 
primum quam quœque differenliam ad assem implendum requirit; deinde 
in aliquibus, exempli causa» monstrabo quomodo eiedem difSerentiie sîcut et 
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LIBELLUS 

DE NTJMERORUM DIVISIONE ' 



CONSTANTINO » SUO GERBERTUS SCOLASTICUS S- 

Vis amiciliae pêne impossibilia redigit ad possibilia. Nam quomodo raliones 
numerorum abaci explicare contenderemus, nisi te adbortante, o mi dulce 
solamen laborum, Conslantine?' Itaque cum aliquol lustra jam transierint, 
ex quo nec librum, nec exercilium harum rerum habuerimus, qusedam, re- 
petita memoria » eisdem verbis proferimus , quœdam eisdem sententiis. Nec 
putet philosophas sine litteris hœc alicui arti vel sibi esse contraria. Quid enim 
dicet esse digitos, arliculos, minuta, quiaudilor majorum fore^ dedignatur? 
Yult tamen videri sol us scire quod mecum ignorât, ut ait Flaccus. Quid cum 
idem numerus modo simplex, modo compositu \ : nunc digitus , nunc consti- 
toatur ut arliculus? Ilabes ergo , talium diligens invesligator , \îam rationis» 
brevem quidem verbis, sed prolixam sententiis , et ad collectionem interval- 
lorum et distributionem in actualibus geometrici radii secundum inclinatio- 
nem eterectionem, et in speculationibus etactualibus simul dimensionis cœli 
et terrœ plena fide comparatam. 

Cap. I. — DE SINGULARE. 

Si multiplicaveris singularem numerum per singularem , dabis unicuique 
d^to singularem duntaxat usque ad terminos quinquies binos. Deinceps po- 
nes digitos in singularibus et articulos in decenis, directe scilicet et conversim. 
Si singularem per decenum , dabis unicuique digito decem , et omni articule 
centum. 

1 Vide Codd. Reg. Yat. 1661, 1405. MP. 491. Lugd. Batav. n<> 54. Chaslbs. Comptes- 
Rendus de l'Académie des sciences, t. XVI, p. 895. — ^ Codd. R. V. 1405. Theophilo pro 
ConMtaniino. — » lid. Théophile. — ^ L. MP. forte. 
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minoy.ad infînita progressionis augmenta coDcresdt. Quam inGnifatem phi- 
losophia respuens, delegit sibi finire terminum quantitatis et hœc solum- 
modo Bomina finxi!. El sicut mulliplicatione primœ unitalis secunda unitas, 
idesldenarius, excrescil, sic ejusdem secundœ unilatis mullipUcatioDe, tertia 
unitas, idest centenarius, exsurgil. El tune quodam modo ad piimam redit 
unitatem , non dico re , sed caractère. Nam sicut prima unilas notatur per 
elementum i, ita millenarius primus per idem i, superaddito tantum titulo. 
Et sicut ^ secunda unilas assignalur per elementum x, ila decenus millenus 
per idem x, superaddito tantum lilulo. Et quemadmodum tertia unitas, id 
est centenarius, inscribilur per elementum c, sic centenus millenus per 
idem c, superscripto tantum titulo. Et ila semper usque in infinitum pro- 
gredientes, millenarii m lillera prœnotali super notentur iisdem litteris quibus 
prima 9 secunda et tertia unitas, id esl c, d, s. 

Nunc autem quibus numerorum quantitatibus quseque lineœ prœsignen- 
tur apponere ne gravemur. In qua re nullus miretur si plura numerorum 
adverbia dixerimus , quia vix humanus spiritus sufficit ad haec proloqui , 
tanta sese numerorum quantitas fundit. Sed ad intelligendum mentis ad- 
hibealur vigilantia , et ad distinguendum diligenlia. 

Prima linea, ut diximus, unilale signelur ita : i; secunda, x, idestdeceno; 
terlia c , id est cenleno ; quarla elemento I , super addito titulo, id est milleno : 
quinta elemento x, super addito titulo, idest deceno milleno. Sexla elemento c, 
superaddito titulo, id est cenleno milleno. Soplimam verô hœc elementa prœsî- 
gnent, addilis tilulis, m î mille millia. Octavam hœc x iil, addilis tantum titulis 
super ^ M et I , id est decies mille millia. Idque in omnibus cavendum volumus 
ut bis démentis x el c postbac superaddantur tituli, omnibus céleris gênera- 
liter superaddilis. Nonam hœc cmî, idestcenties mille millia. Dedmamhœc 
MMl, id est millies mille millia. Undecimam ba?c xmmI, id est decies millies 
mille millia. Duodecimam hœc c mmï , id est cenlies millies mille millia. Ter- 
ciam decimam hœc m wS^iï , id est millies millies mille millia. Quartam ded- 
mam hœc x îTimmI, id est dedes millies millies mille millia. Quintam decimam 
hœc CMMMl, id est cenlies millies millies mille millia. Sextam decimam haec 

» Par. omilt. Et sicut quemadmodum, — 2 Par. omitt. super. 
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Sed cum per hos omnis abaci numerositas ministretur , ex prsBsignaiis opor- ^ 
tet reminisci omnes ejus lineas, ut diximus, decuplo superare vel superari, 
ac per hoc nunc hos constitui ut digitos, nunc vero ut articules. Idque de 
omnibus generaliter tenendum est, quia singularis quemcunque mulliplica- 
verit, sive decenum, sive centenum, siye millenum vel ulteriores, in eodem 
ponetdigitum, in secundo arliculum. Et quemcunque decenus multiplicave- 
rit , in secundo ab illo ponet digitum , in tertio articulum. Et quemcunque 
centenus multiplicaverit , in tertio ponet digitum, in quarto arliculum , sicque 
per reliques usque in- infinitum polesl ascendendo progredi. 

Si igilur singularis decenum multiplicaverit, dabit unicuiquedigitodeoem, 
et omni articule centum ; si centum dabit unicnique digito centum , et omni 
articulo mille. Si vero decenus centenum multiplicaverit, dabit unicuique di- 
gito mille, et omni articulo decem millia. Et si singularis millenum, dabit 
unicuique digito mille, et omni articulo decem millia. Si decenus millenum, 
dabit unicuique digito decem millia, et omni articulo centum millia. Si cen- 
tenus millenum , dabit unicuique digito centum millia , et omni articulo mille 
millia. Quod si decenus , dabit unicuique digito mille millia , et omni arti- 





INCIPIT LffiER II DE SIMPLIQ DIVISIONE. 

* licet me multum terreat, Pater mi et magister, labor quem, te adhortante^^ 
suscepi, tamen quia de muUiplicatione quod potui tibi sub breyitate perstrini 
idem de simplici divisione in praesenli tractatu non difieram pnesumerc^ 
Nam vires quas imperilia denegat charitas ministrat, et quantum me ter 
operis labor, tantum e contra tui amoris confirmât valitudo. Sed cum dispu 
tantem de numerorum abaci divisione plura expediatprœmittere, quœ prœmi, 
tenda aesiimo prius expediam quam ad divisionem veniam, ut, his rite 
ditis , cum ad eam veneris nullis ambagibus perturberas. 

Hâec autem sunt videlicel : quemadmodum se habeant numeriad nmnei^t::^^ — 
et cur in abaco ponatur differentia, quasque in totum aut dividendorom psrte^^^^ 
divisor ad denominationem sumat et cetera alia quœ ex bis suœ rationis ^^^^^\^0, 
minatione sunt dirivanlia ; e quibus non quod profundior veritas habet, sed ^^\^ 
quod nostra mens cudere valet à me precor expectes; et si in aliqua bomm ^ 

disputa tione me veritas prœterierit, nullius me notes macula criminis; nam < 

neque tibi de me quicquam taie spopondi , nec librorum quempiam pênes me 
habui in quo de his ad volum recuperare potuerim. Jam nunc igîtur ad pro- 
posita veniamus. 



In partitione numerorum abad , quemadmodum se singulares in subtrac* 
tionibus et collalionibus habent ad singulares, sic quodam modo deeeni ad 
decenos , centeni ad centenos , milleni ad millenos, et reliqui ad se ipsos. 
Et quemadmodum singulares se habent ad decenos, centenos, millenos^ sic 
deeeni ad centenos, centeni ad millenos, utraque compositi ad ultra oom- 
positos. Cui etiam illud addendum censeo, quod, ut diximus, omnes abaci 
lineœ decuplo superantaut superantur. Sedplerumquenumerusio his qu®- 
ritur qui nec decuplo superat, nec superatur, sed duplo, aut triplo , aut eo 
amplius. Oporlet igitur , si singularem per singularem iiut decenum per de- 
cenum dividere tentaveris, secundum denominationem eorum siogulares 

* Par. omitt. praefat. Lieet.... teniamuê, — ^ Par. omitt. emiimim^ miUmoÊ. 
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septimus autem singularis habet rationem ad septimam dividendi; lxx; sq^ 
timam» id est x sublatis, Lx» sume tibi ad denominationem , et post debît^ 
lineas, hoc est in decenum, colloca, per quam multiplica divisonim^ difl^ 
rentias, hoc modo : semel m , m , hoc est ternarium in deceni tertio. Semé/ 
vini, novem, hoc est ^ novenarium in eodem centeni; semel unus, unus, W 
est unitatem in milleni eodem. Quibus sic mensis, si residuos dividendoset 
eos qui ex multiplicatis differentiis concreverunt simul copulaveris» alteral- 
terius lineam sua quantitate non poterit conlingere. Octonarius namquebh 
nario carens transcendere singularem minus est potens. Senarius autem et 
teraarius minores unitate non valent cenlenum conlingere. Novenarius sui 
principii indigens augmento , millenum conlingere potest nulle modo. Seple- 
narius et unilas , quia binario carent decenum millenum conlingere non va- 
lent. Restai igilur ut de octo millibus septimam sumas ad denominatioDem, 
tali tamen ordine, ut, sublatis sex millibus et octavo ibidem rémanente, sep- 
timum post débitas lineas, hoc est in singularem, colloces : per quem mulli- 
plica divisorum differentias , hoc modo : semel ni, ni, hoc est ternarium in 
singularis tertio. Semel viiii, vini, hoc est novenarium in deceni eodem. Se- 
mel unus, unus, hoc est unitatem in centeni eodem. Quibus sic positis, si re> 
siduos dividendes, et eos qui ex multiplicatis differentiis concreverunt, simul 
copulaveris , jam eorum quantitate habebis îl cxci , locos dividendorum oc- 
cupantes. Scd cum duorum millium septima denominari non possit, poslde- 
bitas lineas, sublatis differentiis, conferantur invicem divisores et dividendi. 
Et quoniam divisores majores sunt, ïï cxci ^, maneant suo ordini, utdedi- 
videndis superflui. Quibus sic missis, vide quantum compleant denominatio- 
nes, ut earum quantitate divisores dividendes cencludas dividere. Al in 
deceni quarto unitatem habuisti ad denominationem; alteram autem in sinr 
gularis eodem. Cencludas igilur licet Ixxviî lxvui undecies dividi divisoribns 
vl Dcccvii, de ipsis dividendis, IIcxci superfluis. 

Qued si an recle parlitus sis probare niteris, superiori argumente faciUime 
comprobabis. Sed ut idem in allerius numeri divisionem * quadam quaâ (t- 

1 MP. divisorem, — 2 Par. omilt. hoc est.», centeni. — ^ j^ip. y pro i. — ^ Rat. di 
visione. 
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rsîtate transferatur, vî cxxi per cccxuiii hoc modo dividantur. Debitis or- 
inibus disposilis dividendis et dmsoribus, supponalur primo differenlia 
enarius/ secundo quinarius. Quia ergo horum conjunclione lerlio divisori, 
id esl ternario , ipso intuitu mentis, unitas supervenit; unitas vero et ler- 
Barius quartum singularem conficiunt; quarlus autem singularis rationem 
babel ad quartam* dividendi vl , quartam , id est I d, sublatis îlil d , sume tibi 
addenominationem, tali tamen ordine ut prius mille posl débitas lineas , boc 
est indecenum a tertio milleni tramile denominentur; per quos mulliplica di- 
WMrum difFerentias, hoc modo : semel vi , vi , hoc est senarium in deçeni ter- 
tio. Setnelv,v, hoc est quinarium in centenieodem. Quo sic posito,exinde a 
centeûi tertio Iramite d post débitas lineas , hoc est in singularem ad denomi- 
luiiionem colloca. Per quos divisorum differenlias hoc me do multiplica : quin- 
Çûies sex, xxx, hoc est ternarium in dcceni tertio. Quinquies v, xxv, hoc est 
iûiarium in centeni tertio, quinarium autem in deceni eodem. Quibus sic sta- 
bitbsi residuos dividendos et eos qui ex mulliplica tis differenliis concreverunt 
ttmul copulaveris , eorum copulalione dcccclxi dividendos habebis. Quorum 
fividendorum majoris quartam sic tibi denuo sume ad denominationem. 
Sublalis Dc, nonoque inibi résidente , ce post débitas lineas, hoc est in singu- 
arem, colloca. Per quos divisorum differenlias hoc modo multiplica. Bis vi, 
m,hocestunitatem in deceni tertio, binarium autem in singularis eodem. 
BisT, X, hoc est unitatem in centeni eodem. Hos ita positos si cum reliquis 
copulaveris, eorum conjunctione cclxxih habebis. Scd cum ce quarta deno- 
^ûinari non possit post débitas lineas, sublatis differenliis, conf erantur invi- 
^^divisores et dividendi. Et quum * divisores majores sunt, ccLXxni ma- 
^^ntsuo ordiniut de dividendis superflui. Deinde vero quantum conficiant 
^nominationes vide. Sed in singularis quarto quinarium et binarium ha- 
**i8tiad denominationem, unitatem autem in deceni eodem ; concludas igitur 
oporlel vicxxi ^ decîes septies dividi divisoribus cccxLini , de ipsis dividendis 
ccuaiii superfluis. Quod si an^ recle fecisse dubitas, superiori argument© 



Nunc autem, ut ordo postulat, ad eam compositam quœjBt absque differen- 
1 MF. quottiam. — 2 Par. vl xxxi. — 3 MP. te pro an. 
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^eptuitf ml qui et seplus^ quique sic sonbitur ; 9 , qui sic septuim dkâtar, 
qil9sâ septem uneiis oonstdns. 

Semis est qui sic scribilur : ^ , qui sic semis dicitqr quasi medie(as aas; 
nam vi imcii? constat. 

Quipcunx est qui sic scribitur : ^, qui sic quincunx dicitur quasi quinque 
unciis constaos. 

Triens est qui et treas , quique sic scribitur : ^, qui sic triens didtur quasi 
assis ter lia; nam un unciis constat. 

Quadrans est qui et quadras, quique sic scribilur : ^, qui sic quadr«ai8 
dicitur quasi assis quarla ; nam tribus unciis constat. 

Sextans est qui et sexlas , quique sic scribitur : ^ » qui sic sextans dicitur 
quasi assis sexta ; nam duabus unciis constat. 

Sescuntia estquœ et sescunx, quœque sic scribitur : €, quœ sic sescuntia 
dicitur quasi uncia et semuncia ; nam xxxvi scripulis constat. 

Uncia est quœ sic scribitur : T , quœque xxjhi scripulis constat , quœ idciroo 
uncia dicitur quod universitatem minorum ponderum sua imitate vindat id 
est compleclalur. 

Semuncia est qusB sic scribitur : SL, quœ sic semuncia dicitur quasi seipis 
unciœ; nam xii scripulis constat. 

Duella est quœ ^c scribitur : vv y quœ sic duella dicitur quasi duœ seituke ; 
nam viii scripulis constat. 

Siciliens est qui sic scribitur : 9 , quique sex scripulis constat. 

Sexlula est quœ sic scribilur : u , quœque ^c sextula dicitur quasi unfise 
sexta : nam mi scripulis constat. 

Dragma est quœ sic scribitur t * , quœque tribus scripulis constat. 

Emisescla est quœ sic scribitur : Y, quœque sic emisescla dicitui^ quia <)i^ 
midium se]^tulœ ; nam duobus scripulis constat. 

Scripulus est qui sic scribilur ^ , quique vni calcis vel se^ çiliquis coqsIaL 
Scripulus autem per diminutionem dicitur a lapillo, qui dicilor scrupus '. 

Obolus est qui sic scribitur : *^ , quique iv calcis vel tribus «iliquis ap-» 
penditur. 
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Quœlibet unciarum vel minutiarum in quamcumque unciarum Tel minu- 
tiarum fueril ducta totam partem îllius in qua ducitur quaerit, quola ipsa 
est assis. Utpote quaeritur quod ' semis in se fit ^ , quadrans responde- 
bitur ; nam sicut semis assis est medietas sic si sua requiratur quadrans. 
Quo autem idordine cadat, facilius per' numéros demonslratur hoc modo : 
quoniam semis est medietas assis, binarium et semissem pari comparatione 
adime eorum medietates item , hoc est quadrantem et unitatem , quœ cum 
amplius nec secundare nec terliare possit, ducendi finis occurrit. Est igitur, 
ut dictum est, semis in se quadrans. Sed cum hic ducendi modus diffidl- 
lime reperiatur in plerisque, ut in his quorum quanti las sectionem non re- 
cipit in secundas aut tertias, deuncem in se el in dexlanlem non feedeat du- 
cere, ne magis ignoranlia quam taedio praeteriisse videar. XI, naraque in 
integris numeris secundas aut tertias nusquam recipit. Omnis uncia sive 
minutia, ut superius conclusum est, totam partem illius in qua ducitur 
quœrit quota ipsa est assis; deunx igitur, qui ab asse assis duodecima su- 
peratur, si in se ducatur, dextans et emisescla respondebitur. Deunx enim 
quota pars assis est tota pars est dextans et emisescla deuncis. -El ccxlu tota 
ccLXiin parte ab eisdem superantur, quola ^ cclxiiii cclxxxvhi parte ab eis- 
dem superantur. Qui ccxlh sumpti per compositam divisionem dextantem 
faciunt et emisesclam. Quod si idem diligens computalor per reliquos trans- 
tulerit, nullus error oberit. Sed quia semis et deunx quemadmodum in se 
ducantur ostendimus, idem de deunce in dextantem ^ superiore ralione fa- 
ciamus. Si deunx in dextantem ducatur, dodrans et sextula respondebitur. 
Nam deunx quota pars est assis, tota pars etiam est dodrans et sextula dextan- 
tis. Et quota cclxxxvhi parte cclxiiii superantur, tota ccxl parte ccxx ab eis- 
dem superantur. Hic autem et prior dueendi modus facilius in minuliis re- 
periuntur. Verbi gralia : si semuncia in se ducatur, cum ipsa sit assis xxnii 
pars, ejus xxnii, hoc est obolum respondeas. Hoc autem numerorum ra- 
tione tali cadit ordine. Quia semuncia vicesima quarta est assis , xxun et 

1 MP. omitt. quœritur quod. — 2 par. omitt. fit Qtio. — ' P. super. — ♦ Par. 

omilt. Quota... superantur, — s Rat. L. Par. omitl. tVi dextantem... Si deunx. 
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eisdem id memoria dignissûnum et admiratione constat , quod in unis eis- 
demque pluribus dividendis simplicis et composite divisionis modus, salra 
yeritate , indifférente! * custoditur. Quod sane , ut arbitror , bac ralione ca- 
dit, quia cum simplicis modus divisionis quœrilur, integer numéros et non 
undœ vel minutiœ divisor respicitur ; non quod non dividant , sed privatœ 
numeroram integritate potius sortiri videntur differentiarum ad unitatem, 
quam divisorum vicem. Cum vero composite modus divisionis custodituTt 
quemadmodum integer numéros divisor sic unciœ minutiaeque numerantur. 
Dividantur ilaque taies numeri in quibus dignoscantur ^ ulriusque miodus 
divisionis, scilicet ccc perxx et semissem et obolum. Hoc tamen priusiiitel- 
leclo ut, quot in hac simplici vel composila divisione linearum intercapedines 
fuerint, tôt dilTerentiarom loco ponantur novenarii. Et si quando denomi- 
nationes a toto aut a partibus in decenum, aut centenum, aut millenum diri- 
vabuntur, non per eas unciarum vel minutiarum differentiae multiplicentur, 
ut per digitos , sed secundum gradus articulorom procedendo, sicut per arti- 
culos. Quod posterius de subponendis necne differentiis manifestius inipsis 
divisionibus apparebit : hoc autem in dividendorum reparatione ne secus fiât 
videndum est caulissime. 

Nunc per simplicis divisionis modum priorem sic dividas numerom. Obolo 
obolum differentiam adjunge : in secunda minutiarum linea, semundam, 
duellam et dragmam loco differentiarum statue : semissi quincuncem : in 
singulari novenarium , binario vero septenarium. Quia ergo differenliœ di- 
visoribus junctœ tertiam lineam, hoc est centenum, attingunt, dividendum, 
hoc est ccc, a tertio tramite in primam lineam intègre terliabis ad denomi- 
nationem, et illo omnes differentias , sic metieris. Ter obolus, scripulus et 
obolus ; ter semuncia , uncia et semuncia ; ter duella , uncia ; ter dragma , 
duella et scripulus; terquincunx, as et quadrans , ter viiii, xxvii; ter vu, xxi: 
habes ergo ccxxxvni, quincuncem, semunciam, duellam, emisesclam quoque 
et obolum reliquas*, in tertio tramite. Rursus ce ad primam denominabiSt 
et bis obolum semunciam , duellam , dragmam , quincuncem vmi et vu, ejus 
incursione, in tertio tramite habebis ; erunlque simul cum prioribus cxcvu 

^ MP. Rat. indiffidenter, — ^ L. dignoscatur. — ^ MP. reliquias. 
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ad denmniitatiotiein ; per quam omnés diffbrentias ^c metîerâ : dedes obolost' 
lextula et gcripuluâ; decies semunda, quincunx; dedes duella, quadrans eC 
duelia; dedes diragma, unda et sicilicus, decies quincuûï» quateniarius et 
sextans, semel niti^ tiiii. Habes igitur xciin, deuncem, semundam, sidlicam 
el seripulum reliquas ^ . Rursus de xc , tertiam , hoc est xxx , ad primam de* 
Bominabis, et ter obolum^ semunciam, duellam , dragmam, quincuneem, ël 
\mu ejus incursione habebis; eruntque sitnul xxxin, quincum, semunda^sei- 
tula, scripulus quoque et obolus. Rursus de xxx tertiam, hoc ëstdecem, atf 
primam secundabis in^ denominationem , et semel omnes differentias ejus 
incursione habebis reliquias, eruntque simul xii, deunx, semuncia, sextula et 
scripulus. Sed cum tertia denaria ' , post débitas lineas non possit denomi- 
nari, sublatis differentiis, dividendi terminus occurrit. Ecce in uno eodemque 
dividendo et simplicis et compositœ divisionis modus hoc modo custoditur. 
Quod si an recte feceris dubitas, superiori argumento comproba. 

ExplicH. 
1 MP. rdiqHias. — 2 Rat. omitt. tu. ■— ^ MP. dênarii. 
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Superfidei vero extremîtas sive terminus linea, seu grœce gramma est. 
Quam ita mente perdpias oportet ut lalitudims expers sotius tongitudiiûs se 
rigore producat, ne latitudine addita jam non linea, sed superficies sit. Zs- 
neœ autem prindpium et entreiûitAiem punctum déterminât» quod ita se in* 
telligibili ratione coarctat, ut lineœ tantummodo finis existens nullam in eo 
partis autalicujus omnino magnitudinis quantitatem obtineat. Itaque ut sin- 
gula juxta praedictam rationem diffiniam : Punctum est parvissimum et in* 
dimbile signum ; quod grœce simian didtur. Hoc vice unitatis, qu» est 
numerorum omnium prindpium, nec tamen ipsa numerus, omnium origo 
est mensurarum ; ipsum tamen nullius mensurœ aut magnitudinis capax. 
Linea est longitudo sine latitudine, hœcque solum in longitudine sui sectio- 
nemseu divisionem ^ admitdt. Superficies est latitudo sine altitudine. Hsec 
et superficies in rerum natura subsistere nequeunt prœter corpora, mente 
tamen intelliguntur incorporalia, et quasi prœter corpora esse suumhaben- 
tia. Soliditas vero supra diffinita in solidis manens corporibus , sensibus 
etiam comprehendi valet, eaque omnifariis et in longitudine ac latitudine, 
nec non etiam et allitudine sectionibus subjacet. Âtque bsec intérim simpli- 
doribus de prœfatis rébus raliuncula data sufficiet. Doctiores dquidem de 
talibus sufficiendus alias instructos diutius in bis detineri non oportet. 

Itaque per^ prœdictas très solidi corporis dimensiones' qusecunque ratio- 
. nabiliter metienda proponuntur , geometricali tbeoremate ducatu rationis 
mensurantur. Aut enim/on^i7u({o, aut htitudo^ aut certe erassitudo, quœ 
consuelo nomine alUludo a geometris vocatur, metiendo indagatur. Lon- 
gitude quaeritur ^ ut in lineis aliquam figurœ agrive aream includentibus , ut 
in itinerum spatiis, ut in arborum aedificiorumque sublimitatibus , ut in flu- 
minum , curtium aliarumve rerum lineari ' in directum proposita usque ad 
certum terminum mensuralione , quœ \idelicel lineàris mensura vocatur. 
Latitudo vero ut in areœ ipsius vel planiliei, quœlinearum certis includitur 
terminis, quantîtate, quœ constrata yû plana didtur mensura, et grœce ept- 

1 Pes. omitt seu ditiiicMm. — > a. propter. *--* ^ Hic incipit Codex BibL imp. 7377 , 
col. 35, quem distinguemos littera B. — ^ Pez. omitt. fumriiur. *- & A. omiiL linmH... 

mensuratione et videlicel. 
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prodictarum, pro ut neoesseiuerit, seu pet minutias Qàtatail ûit pei iiitel- 
lectuales multis modis habere poterit. 

CAPUT IV. 

DE PLANIS FIGURIS. 

Nunc vero de figuns, quœ prœfatis linearibus includuntur mensuris, spe- 
culandum est. Figura, quœ Grœce scema vocatur , est spatium certis terminis 
inolusum. Hujus species duœ sunt. Aut enim planœ aut iolidœ sont. Sed 
de solidis in poslerioribus; nunc de planis videamus. 

Planœ dicuntur figurœ, quse prof unditate , id est altitudine, carentesin 
longitudine tantum latitudineque considerantur. Hœ vero si rationabiliter pio- 
ponuntur, aut rectis lineis, quœ Grœce euthyœ^ detenninantur et angulatife 
sunt, appellanturque euthygrammœ; aut curvis seu drcumferentibus lineis, 
quas Grœci cyclicas sive cycloides sive campellas * vocant, includuntur, et 
rotundœ sive oblongœ sunt, et campylogrammœ nominantur : yel certè utris- 
que, id est rectis et curvatis, componunlur, elpartim angulatœ, partimlu- 
natœ seu rolundœsunt, quod genus mic/on a Grseds dicitur. Quœ singulœ, 
prout commodum et utile videbitur , in consequentibus apertius describentur. 
Spatium autem sive planities planarum figinrarum lineis circumscripta, dm- 
baduma Grœcis appellatur, quod a nostris interpretatum areà nuncupativ, 
ad cujus yidelicet areœ quantitatem invesligandam variœ » prb diversiiate 
figurarum et theorematum , regulœ passim dispersœ feruntdr^ eaLquibos ali- 
quas , quas nostri attingere potuit dîligentia, quœ utiliores ndebantar, ali- 
quantisper ordinatius digestas aggredi tentabimus , si prius pauca de of^ii- 
lorum speciebus , et alia quœdam ingredientibus neeessaria probarerimus. 

Itaque planœ figurœ, qtias rectis lineis determinari angulatasqtie esae dixi- 
mus, trinis necessario planorum aùgulorum formantur speciebus. Estaulem 
planus angulus duarum linearum in planitie e diverse ductanun ad tinum 
punetum coadunatio. Sive aliter : Angulus est spatium quod duabus lineift 

1 Pez. eapellat. 
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latc gaudet, principâlior putatur, nos (amen orthogonium cum reliqnis suis 
speciebus * tum propter recli anguli principatum, lum quod ralio ejus aper- 
tior cerliorque sit, et ab eo ampligonius oxygoniusque régulas accipere videan- 
lur, merito his anleponendum exislimamus '^. 

CAPUT XI. 

DE PYTHAGORICIS OUTHOGONIIS. 

Inler omnes diversorum laterum triangulos orlhogonius ille quodammi 
spéciale privilegium et meriium habere videlur, qui ab inventore Pythagoi 
pythagoricus appellalur ; quod quare videalur, in consequenlibus manifi 
tatur. Hic aulem talibus laterum proportionibus conlinetur, ut basis ad 
thetum sesquiterlia, hypothenusa ad basim sesquiquarta, itemque ad calheli 
superbipartiens terlias^ est. Ilabet quippe calhetus pedes, aliasve minores ^^- 
majores mensuras in eisdem proportionibus, ut subscripti. 

CAPUT XII. 

OlOMODO MINUTLî: .M)DANÏUR FIGURIS. 

Quod autem interdum ^ omnia lalera hujusmodi orthogoniorum minutiis 
admislis soient proponi , neque enim sagacem geometren minuliandi soler- 
liam decet ignorare, horum etiam re erit exempla subnotare [fig. 55]. 

In his itaque aliisque orlhogoniis in eisdem laterum proportionibus cons- 
titutis, videlicct pylhagoricis , hoc modo invenire per cathetum alia latera 
poteris. 

Cathetus ter ducatur; nona pars inde auferatur; residui dimidium pro 
basi habeatur. Si eamdem partem quam abslulisli, scilicet nonam, invenUe 
basi adjuugis, hypothenusam habebis, ut in eo quem primum posui : cathetus» 
utpote m, ter ductus efficit novem; ablata nona , id est unilale, reliquum 
est VIII, cujus dimidia ^ basim , quœ quaternario titulatur, efficit. Cui basi 

^ Pez. omilt. !ipeciebu.<(. — 2 p^z. œmimamus, — ^ k. omilL tertias. — * Pez. adil. giicr- 
dam vel. — '* Poz. ejn^ rei , ùl esf dimiiha pro eri \\\\ cuiuf. 





i'Zi GEOMETRIA GERBERTI. 

est m , liii , Y coujungo » fient mihi xii ; horum medietas vi erit. Inde sublata 
iiii, id est basi, ii résidai per calhetum, id est m, ducti vi faciunt; qui mu!- 
tîplic^iti xîî, reddunt. Hi per quartam sui partem, id est per m, ducli xxxvi 
efficiunt. Horum latus tetragonale, quod est vi, accipio, area? orlhogonii 
banc summam babeo. 

In primo quoque , queni cum minuliis posui , eodem modo si laterum 
summas, id est un, o, ^C, vi et Ç^ copulo, xvi conficio. Media, id est vni, 
inde sumpta , basique , id est v et ^f , inde ablata , residuis, id est ii et Ç^, perrr 
catbetum, id est nu, ductis, x Ç\ babeo. His duplicatis, xxi et ^ facio.^ 
quibus per nu sui, id est v W, ductis fient cxni, ÇÇ, T, oo. IIujus tetragonale 
latus, quod est x W, si sumpsero, embadi tolius planiliem impleo, et ita iv 
céleris. 

Mullum vero simplicior faciliorque et expeditior erit régula embadi inve- 
niendi in omnibus orthogoniis , immo in omnibus prorsus triangulis univer- 
salibus, ut scilicet per dimidium basis catbetus mulliplicetur, quod inde 
natum est, embadum dicitur. Quod idem erit, si conversim por dimidium 
catlieli multiplicetur basis intégra, et inde natum embadum dicatur; vel si 
tota basis per totam perpendicularem ducatur, et nati inde numeri medietas 
areee tribuatur. Cum enim per catbetum basis , id est per longitudinem la- 
titudo ducitur, quadrati areœ quantitas invenitiu-. Quem cum Iransversim 
ab angulo ad angulum médium divido , duos nimirum triangulos sibi invicem 
œquos efficio , quia in utroque eorum medietatem areœ tetragoni inrenio. 

Sed huic ut exempla quoque regulœ subjiciam, ex superioribus orthogoniis 
ille mihi proponatur cujus catbetus xv, basis xx pedibus annotatur. Multi- 
plico itaque per catbetum basim hoc modo : xv xx fient ccc. Horum di- 
midia, id est cl, tolius areœ pedum constralorum indicat numerum. 

Eodem modo in illo cum minuliis mixto cujus calhetus pedes vi Ç\, 
basis vni ^, uo possidet, basis per catbetum regularem ducta efficit cons- 
tratos pedes un, quincuncem ^, semuncem SI, sissilicum 9, obolum *^ et 
siliquam SS. Horum medietas, quœ est pedes xxyi Ç<i^, L, uo, et tremissis, 
tolius quantitatem indicat areœ. Eodemque modo in teteris. 

Quod si minores quoque pede mensuras, utpole palmos, uncias, digilos in 
prœdictis embadis, quoi sint^ vclis sch^e, respicito in superioribus, quantas 
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duum in quadrato, qui signatur in ^ ternario numéro, per quem denuo summa 
totius quadrati dividalur, et pars terlia» quœ est xlyiu, juxta quartam» quos 
est XXXVI, conscribatur, et minor numerus de majore, id est xxxvi de xlvui 
toUatur, et quod remanet , id est xii , cum latere quadrati, quod est xii, compa- 
retur, et numerus remanens et latus quadrati œqualis pronuntietur, et sicut 
ultimum remanens xii, quadrati lateri xii (equale habetur, sic spatium d c 
spatio a b aequale affirmetur; et quota pars temarius, qui est ultimus nu* 
merus graduum, in xn judicatur, eadem pars a b spatium in db spatio sine 
dubio dicatur. Est igitur mab, sicut est xl c d , et est clx ^ totum 6 ^^ et est 
cxxic [^jr. 58]. 

CAPUT XVIII. 

ITEM DE EODEM. 

Si quid eminens inaccessibile fuerit œstimandum cmn horoscopo, siet al- . ^ 

timensor in metiendi eminentis arlifinio ^ , suspiciatque per utrumque medi- . . ^. 

climi fwamen , quousque intueatur altitudinis mensurandœ cacumen. Que ^=^^^^^ 

inspeclo , gradus quadrati numerentur, qui exempli manifestatione ni corn ^ j ^ 

putentur, qui in xii quadrati latere quater continetur. Hoc peracto tandiur^^^ic^î^ 
ante ^ etretro pergatur, donec jam visum cacumen altitudinis meliendœ iterunrjciH^ _^mLm 
videatur. Quo viso numerus graduum quadrati denuo inspidatur , et verbcut-^Krrti 
gratia ii habeantur, qui in xii , id est quadrati latere, sexies contineri ion iivm^M .fin- 
bitantur , et intervallum stationum mensoris xu pedum notabile habeaturx. kl»a 
His peractis minus continens ternarii , id est quatemarius , de majori ooniiKL.^ //^ 
nenti, id est senario , semel tollatur, et binarius , qtd remanet, in mente he^K^e^. , 
beatur^ et ipsum intervallum stationum mensoris duplum inaccessihflis sTT/^l^' 
dicatur. Et ut quod dicimus in omnibus notum habeatur, univers&Ks r^l^ ^ 
in nullo vacillans potiatur. Substractione continentium numerorum facta, si 
unus remanserit, intervallum stationum mensoris alto eequale cuit; fli duo, 
duplum ; si tria , triplum , et sic in sequenlibus. ^ j::^ 

Talipictura fil dedaratio pura \fig. 59], 

ï Par. add. figura. — '^ Par. Cxl. — 3 par. arU cotifinio. — ^ Par. pro ÙrAe , ab inats 
ccssibili meta. 
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pendfttat quod gt^metncaliter institutum ad mensmtini paralur. Eienipli 
causa, subdatur plana figura [ftf. 45]. 

CAPUT XXVI. 

AD PLANITIEM COM VIRGA VEL ' ARUNDINE METIENDAM. 

Stabiliatur arundo ^ t-equiparata melienti in termine epiphania), cui altéra 
conjungatur cujuslibet quantitalis orthogonali ralione; quae scilicel sursum 
jusumque tandiu a planimctra ducalur, donec per utriusque arundinis sum- 
mitates oppositus limes planitiei c^natur. Quo inspeclo, ipsa conjunctio 
arundinum diligenter notetur, et superior pars fixœ arundinis a conjunclione 
al tenus ^ cum tota sui quantitate comparetur; et eadem comparatio pendenlis 
virgœ planique ^ (parliatur. Postea move b hue illuc quousque recta acie 
iterum videas fperde non rautalo priori loco b c. Tune considéra ubi ste- 
terit e inter a 6 et vide quanta pars sit a e ad a d; tanta erit de eiàc b [qX 
quotiens fa in ad, toliens esld cinc d f) incunctanter dicalur, quœ su- 
perioris partis a conjunclione cum tota quantitate fixœ arundinis superius^s- ^s 

dicebatur. Et ut clarius reddalur quod litterali inflexione computamus, pic r- 

turam apertius obscura demonslrantem visui legentium supponamus. 

Sit arundo stans visui metientis œquiparata a c; sit planities melienda cd ^ — :.' 
virga orthogonaliter pendens 6 e? , sit igitur a b , médium a c; et erit b e , me^ 
(hum cd[fig.i6]. 

CAPUT XXVII. » 

FlGlRA AD ALTITIDINEM MENSURANDAM* 

Si quis soperioris figurœ rétro positœ \imj qua planitiem tnetisuravîmus « 
subtiliter inspexerit, istius quoque figurée vis, qua altitudines metimur, eum 
prorsus latere non poterit. Parum enim hœc distat a superiori figura , exceplo 

* Codd. Reg. Carn. omîlt. virga veL — ^ Pez. visui... tnetienfis. *- » Par. Rc^. Oirfi. 

omitl. aUeriuii. — '» Qmr inlra parenthcsim conlincnlnr addit cod. Carn. — ^ Duo capila 
XXVII, XXYIII uno tanliim capite continentur in codd. Vat. Rcp. Carn. Siicoed. in 
codd, Vat. Rcj. capiti quod opud Peziura n^ XXXHI nolatur, et in cpd. Carn. XXXI. 
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loci cujus mensuram scire desideras qui terminus sit /*. Postea sic œqualilcr 
slel ipse quadratus in terra sine aliqua devitatione. Dehinc divide a 6 in quot- 
libet divisiones aut in xxx aut lx vel plus et eadem divisione a d partiatur. 
Postea move e hue illuc quousquc recta ade iterum videas fper d e, non 
mutato priori loco b c. Tune considéra ubi steterit e inter a 6 et vide quanla 
pars sit ae aàad, tanta erit d c adc b f; et quoties e a in i rf, tolies est 
d ciïï c b e [/«jy. 48]. 

CAPUT XXIX, 

AD METIENDAM PLVNITIEM PEU ARUNDINEM. 

Stans mensor in metiendee planitiei extremitatc componat sibi arundinem 
minorem suœ longitudinis prolixilatc ; quœ scilicet tandiu diversis in locis 
planitiei directa figatur ' , donec per summitalem ipsius arundinis altéra e\- 
tremitas planitiei ex opposito cernatur. Quo facto, a summitate arundinis 
orthogonalis linea usque ad mensoris staturam ducatur 2, et locus ipsius sta- 
turœ, in quo linea terminabitur, diligenter signetur, et ipsa pars staturœ ab 
ipsa nota usque ad visum cum linea orthogonaliler ducta conferatur. Et qualis 
comparatio ipsius partis staturœ cum tola linea orlhogonaliter ducta habebi- 
tur, eadem comparatio tolius staturœ ad planitiem totam pronuntiabilur. 
Verbi gratia sit stalura metientis a 6, planilies metienda b c, canna, cum 
qua mensuratur, d e, linea orlhogonaliter ducta d f. Quota pars fuorit a f 
in e d, tota pars erit a binb c. Sit a /*quarta pars in fd, et in eodem modo 
est a b quarta pars in b c [fig. i9]. 

CAPUT XXX. 

AD ALTITUDINEîkï METÎEXDAM CUM ORTHOGONIO. 

Componatur a geometra orlhogonium basi cathetoque ejusdem numeri •' 
compositum, hypothenusaî vero proportio pra?termiftatur, quœ ad altum in- 

vestigandum in hoc ortliogonio prorsus iiiulilis judicatur. Composilinn aulcui 

^ Par. \'a(. figurai to-, — '• P(.'Z. dlvitjnlur. — '^ Par. œfjuali pro fjuf^dem nuweri. 
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toffitta» xd nhwurum, xék pedum, vel digitoruwi, ?el etian iwcîawR» Yel 
oojuslibet altarius mrasiipae ai nobîs proposituBd scire. Re otibogoiiabtor 
coBfttitttta, aîl sfM^tium iauneabile iuter nos el lem^ ut est c &. Erig^itiur noJbÂs 
orâiogonium d a» et sit Unea sursum ducta de c «d ({, sîcut pviiiKii dîcfoun 
est de a ad 6. Ducatur plamter linea de 4 ad e , sicut plana jaoet Unea de c 
ad 6, et sicut notum quanta sit linea c d, et linea d z, nos enim eas fed- 
mus, erigamus orthogonaliter lineam de z sursum ad r , et ponamus oculum 
in linea z u orthogonaliter erecta, ut exeat visus noster per d ad b; et locus 
lineœ istius ubi stetit oculus noletur puncto ipso w, et metiamur zetu quanta 
sit. £t post hoc ponan3Lù& iterum oculum in linea ^ zu^ ita ut Taleamus n- 
deye per d a; et locus ia quo visus stelerit, notetur puncto h; et yideamus 
ubi hewî linea taugens terram conjungitur lineœ ^ c 6, et sit punctum e, ita 
ut linea c e sit recta. Et post l^eec notemus quantum sit inter ^ 5 et A; et quota 
pars sitz kdiàz d^ tanta est d c ad c ^ , et nolae sunt lineœ A ;; et 5 d et d 
Cf quia nos eas fecimus- El igitur notum est quanta est linea c e; et quanta 
est Uuea u z àdz d% tanta est linea d c ad lineam c 6 ; et lineœ m ;; et ^ d 
et d c nqbis suut notœ; notum erit igitur quanta est linea c b. Et quia dudum 
vidimus lineam c e, et sapimus modo lineam c b, possumus sapere quanta 
est Unea be: et quanta est linea d c ad lineam c e, tanta est Unea a 6 ad 
lineam be.et lineœ d c et c e et 6 e notœ sunt, Igitur a b linea nota est, et 
hœc est quam quœrebamus. ^ (Hoc ut planius fiot numéro designelur; sit A ;; 
unitas cubiti, z d duorum, b c duorum, g e quatuor, u z et z d et b g et 
g b œqualiter duorum cubitorum, a b unius, b g duorum. Et sunt A z sub 
duplus z d, Hàd g duplus geuzetzdctdgetgb œqualiter, ut dictum 
est, inter se comparantur. Ergo sicut hz sub duplus ;; d, sic erit a b sub 
duplus b e; et quia diximus totum spatium g e quatuor cubitorum sublato 
spatio ^ 6, id est duobus, remanet spatium b e duorum. Erit igitur a b al- 
titudo quam scire investigabamus unius cubiti quia est subdupla d e spatio 
quod est duorum.) 
Et ut brevius quod superius diffuse dictum est comprehendatur , compen- 

1 Par. omitt. oculum in Iviea. — ^ Par. jungitur et omitt. Imece. — 3 p^f , quonia sU z 
e( h.— '» Cod. Cam. addit quae inlra parenlhesim conlinentur. 
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hiTeniri, subtilitas minutiarum débet necessario adbiberi» de quibus, quict^.^^ 
longum est disserere, prœtermUtalur, et figura cum npmeris et notis suppo-— . — 
natur. 

Rébus * in obscuris oritur lux clara fîguris [pg. 61]. ^ 

CAPUT XLI. 5 

AD INVENIKKDAM IN AMPLIGONIO EJECTURAM, QUANTA SIT, ETC. 

Ampligonio tribus lineis datis, majore scilicet bypolbenusa xviu pedi 
basi VIII , hypotbenusa vero minore x , ejecluram super qua perpendicul 

* Pcz. omîtt. BebitSy tic. — ^ Post caput XL tam in codicc Vat. quam in cod. Rep: 
immédiate subest quod scquitur et quod mutilum yidetur : Quando vi$ tcirt profundita- 
tem alievjus pelagi tel ttagni sive fluminis construe tibi glohum de eramine tel plumbo in 
modum iubtuscriptum utidique rotundum et iefmem quantum potest fieri. Hoc facto cotMrut 
etiam et aliam formulant eœ ferra quod infra scriptum e$t taliterut a b latior sit quam c d, 
et inier a c «^ b d majoris longitudinis fiât quam inter ah et ex parte a. Haheat ungulam 
per quam demittatur glohui in profundum cujuslibet rei. Et ex parte c tlatum pertemtm 
usque ad c cujus caput grossius quam cetera œqualitas propter citiorem immersionem. Qtio 
facto, cum altum cujuslibet fluvii scire volueris, immitte globum cum ferro in aqva et in 
kora dimersionis perspice in astrolabio quœ hora $it* Postquam tero offennome funii tua 
tponte regreditur, et tune considéra quot horœ transaetœ sint in atirolabio inier iaunerêio-^ 
nem et emenionem; poêtea accipias hastam sive aliam mensuram et immerge in eodêm loeo 
probando quot pedes tel eubitos habeat illapro/unditas,.ut scias quotpedes tel cubiiui dandi 
mnt unicuique horœ Cum tenttim fuerit ad majoris fluvii profundum ; nam in parvo debent 
prœdicta fieri, Quod si hoc non quœris facere, accipe tas tellureum subtus perforatum etpone 
super aquam in immersione glohi cum ferro et tidebis quantam Colligat aquam quousque te- 
deat ferrum et ponderando ipsam aquam dabis ad nu argenii x status horiemedii j ad i arg. 
II et dimidium, ad ce arg. D, et sic probahis i médius iii.iiii prius divisus et unaquœque in xc. 
Primuspro arbitrio CGCLX. Secundus, id est minimus^ sublatis XIV de XC. De parte c b, quod 
est ce et de e usque d ducitur linea pro i «6» fit dicisio lineœ orientalis et postea de h w*- 
que I. Tertius i maximus sublatis xxi de xc de parte c d quod est ts et extensio lineœ de c 
usque g et de g usque d. Ducitur linea postea de h usque t circumductio , id est dimidium 

lateris xi gradus ii xini ni xnn xx ini xxvi v i lv vn xlhi, — ' Capita XLl XLVIII 

dcsnnt in codicibns. 
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junctio. Hypothenusœ numerus in se ducatur, qui oonsui^etin cci^_ 
sublatis IV embadis, id est ccxl et reliqui qui superabundaverit, id est xux, ^ 
latere sumpto, atque basis et catheti summœ xxiii juncto, fient pedes xxx. ^ -,^ 
Hujus sumpta medietas erit basis ejusdem Irigoni. Hac vero de xxin , id esr.^^-_^t 
bàsis simul et catheti de numéro, sublata relinquilnr octonarius, quo consli— ^^_^g. 
tuitur cathetus. In hac vero figura calheli inventi dimidia mulliplicata , et e -^e^ ei 
ea summa uno dempto, invenitur basis, quœ duobus sumptis fit hypothenu:==r .^m^i 
[fig. 641. 

CAPUT XLIV, 

IN TRIGONO OXYGONIO, CUJCS IN LATERIBUS NUMERl QDANTITATE DISSIMILES ^^^^"^ 
INVENIRE PERPENDICrUREM , ETC, 

Dalo Irigono oxygonio , cujus lateribus numeri quantitate dissimiles s///^ ^ ^^^ 
disiribuli, minori scilicet hypolhenusœ xiii, basi xiv, majori vero hypolhenu&i'^J^'^^^.--^^^ 
XV, ejusdem oxygonii si perpendicularem invenire desideras, et praescissuras ^^ ^ *^ 
dignoscere singulas , numéro minoris hypothenusœ in se ductœ , id est xiii, et ^;^ 

basis, id est xiv, ulriusque multiplicalionis summam aggreges, quœ fiunl ^^ " 

cccxcv. Ex hac vero majoris hypolhenusœ numerum in se duclum diducas, id ^ 

est ccxxv, reliqui vero qui superf uerint , id est cxl, sumpta dimidia parle, 
id est Lxx, ethac ad basim, id est xiv, partila, quinquies xiv in eisdem lxx 
reperies; quœ denominatio numerus fiet prœscissurœ minoris. 

Item de multiplicatione minoris hypothenusœ in se ad inveniendum per- 
pendicularem minorem prœscissuram duclam in se subtrahas. Qua detracta 
latus superabundantis numerus erit perpendicularis {fig. 65], 

CAPUT XLY. 

FER DATDM QUEMLIBET TRIGONI ORTIIOGONH CATHETUM BASIM INVENIRE. 

Per dalum quomlibet trigoni orlhogonii cathetum sic învenies basim. Ca- 
thetus ter ducatur, nona pars auferalur, reliqui dimidium sumatur, et erit 
basis. Basi ablalum resliluatur, erit hypothenusa. Vel itd ; dûnidium suma- 
tur, quod ter ducatur, de ea summa tollatur nona , remanet basis. Veldimi- 
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dignoscere si vis, per cathetum multiplica coraustum, id est trigesies xxv 
fiunt DCCL. Tune, quod reliquum est basis ducas per cathetum, id est tri- 
gesies XV sunt DCCL, médium ccxxv junge superioribus , sunt dccccluv. Ecce 
invenilur embadum \fig. 68]. 

CAPUT XLIX». 

TRIGONI ISOPLEURl , CUJUS SONT SINGULA LATERA XXX , EIIBAltt PEDES 

COMPREUENDERE, 

Trigoni isopleuri^ cujus sunt latera singula xxx pedum, embadi^ pedes 
comprehendere si vis ^ cathetum sic invenies. Latus unum duc in se , fient 
Dcccc. Quartam diducito ^, remanebunt dclxxv. Quibus si addideris i fienl 
DCLxxvi. Hujus latus xxvi. Ecce cathetum; quo per basim ® dimidiam multi- 
plicato , id est xv ^ per xxvi , pedes invenies embadi cccxc ^ [fig. 69]. 

In omni igitur orthogonio cathetum et basim effîcere hypothenusam contin- 
git ; hypothenusam vero et cathetum basim ; hypothenusam iterum et basim ca- 
thetum. Catheto namque in se multiplicalo id est v, qui fient xxv, etbasi, id 
est XII , qui cxuv accumulant, et utrisque simul in unum junctis fiunt clxix , 
et ex bac latus sumptum erit hypothenusa. Ex hypothenusa autem in se multi- 
plicata , id est xiii qui fiunt clxix , si deduxeris cathetum in se, id est xxv, re- 
liqui, id est cxliv, sumas latus, id est xii, erit basis. Hypothenusam vero si 
multiplicaveris in se, et exinde sunmiulœ accretœ basim inde subduxeris, id 
est cxuv, reliqui, id est xxv, latus catheti fiet numerus. Cathetum et basim 
in eisdem orthogoniis contingit efficere embadum taliter. Catheto, id est v, 
per basim, idest xii , multiplicato fient lx; hujus vero dimidium, id est xxx, 
erit embadum. Quod idem fieret, si per catheti dimidium basis, vel per basis 
dimidium cathetus multiplicaretur [fig. 70]. 

1 Hoc caput reperitur in codd. Vat. MP. unitum cum capitibus II, LV, LYI. — ^ MF. 
Uipleurù — « Vat, add, xl. — * Pez. add. frius. — s MP. omitt. Quartam didueiio. Pez. 
habet hem alteriuê lateri$ mediam tnM, fient ccxxv. Hos detrahas de dcccc, remanebunt... 
— 6 Poz. bafh. — ' Vat. xir, — » Hue usque codd. Val. MP. Cetera desnnt. 
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tad, et in omni contingît quadrato, per latitudinem longîtudo est multipli- 
canda, et qui inde excreverint fiuntpedes areœ [fig. 73]. 

CAPUT Liir. 

NUMERUM ARBORUM IN AGRO INVENIRE. 

Ager, cujus longitudo est pedùm cxx> latitude lxx, ia quo arbores dispo- 
sitœ sunt inter pedes v quarum numerus» si quœratur, utriusque partis 
quanta est, sumenda est, longitudinis sdlicet xxiui, latitudinis xiin. Quibus 
invicem multiplicatis, fient cccxxxvi. Ecce numerus arborum. 

Est et alia inveniendi régula, ut per longitudinem latiludo mulliplicctur, 
et fient vîlïcccc, quibus per quinquies quinque, id est xxv, partitis, fient 
cccxxxvi , et tôt erunt arbores. Sub scienlia vero longitudine cum numéro 
arborum comprehensa latitudo sic quœratur, cxx qui numerus est longitu- 
dinis, partiatur per v, et erunt xxnu, quos numerus arborum cccxxxvi con- 
tinet decies quater ; qui xmi , et ipsi quinquies ducli efficiunt lxx ; quœ est lati- 
tudo agrî [fig. 74]. 

CAPUT LIV. 

RHOMBl CATHETDM QU^iSlERE. 

Rbombi {Cod* cumbi) vero, cujus fient singula latera pedum x, et diago- 
num xn , cathetum sic quœras. Diagonum dimidium, id est vi , in se multi- 
plica, fiunt xxxvi. His subductis de mulliplicalione unius lateris in se, id est de 
c , reliqui , id est lxuh , sumas lalus, id est vin , et tôt pedum rhombi cathctus. 
Quo per diagonum, id est xn, multîplicato fient xcv; et tôt pedum erit area. 

CAPUT LV ^ 

QUOMODO TRIGONUS, tETRAGONtS, HEXAGONUS, ETC., ^DlLATERl SUAS AREAS IMPLE.\NT. 

Omnis trigonus œqua lalefa habens ad aream implendam utium latus in fe 
multiplîcal, ipsumque latus Jid eam multiplicalionem addit, horum dimidiam 
snmil et sic aream suam implet. 



t Hoc caput et sef(uens repcriuntur iii codd. Vat. et MP, 
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pennî, remanentibus sîmiliter supradictis perlicis. Hanc autem si probare 
vis regulam , (aliter proba. Semotum ducas longilaterum , et dicas : quinqua- 
gies c erunl v, Deinde curvaturarum embada perpendere si vis, per cathe- 
tum utriusque curvaturœ , id est v et v , si dictœ regulœ in orthogoniis non 
immemor fueris, embadum invenies unius curvaturœ ccl, alterius vero 
œqualiter , qui simul sunt d. Ecce numenis perlicanim fastigiosi campi v d. 

CAPUT LXIX. 

IN CAMPO QUADRANGULO AGRIPENNOS COGNOSCERE. 

In campo quadrangulo, qui habet in uno lalere perticas xxx, in allero 
XXXII, in fronte una xxxii , in altéra xxxiv, sic cognoscas quot agripenni claudi 
debeant- Duœ hujus campi longitudines faciunt lxii. Duc mediam de lxii, 
fiunt XXXI. Duœ quoque lalitudineâ ejusdem campi junctœ faciunt lxvi. Duc 
etiam mediam de lxvi, fiunt xxxiii. Has duas medietates invicem confer, 
fient IxxiiK Ecce numerus perticarum totius campi. Hune divides per nu- 
merum unius agripenni, id est per cxliv, et invenies vu esse agripennos in 
illo campo, remanentibus perlicis xv [fig. 87]. 

CAPUT LXX. 

IN CAMPO TRIANGULO AGRIPENNOS IN\'ENIRE. 

In campo triangulo , qui habet in uno latere perticas xxx , in alio totidem 
in fronte vero xviii, quot agripenni concludi debeant sic accipito. Jung 
simul duas longitudines, fient lx. Et duc mediam de lx, fient xxx. Et qii 
in fronte xvin habet perticas , duc mediam de xvin, fient ix. Duc novies xxx 
fient ccLxx. In hoc igitur numéro agripennus unus est et remanentibus li 
perlicis. Scias autem nos ubique intendere agripennum esse drcumquaqi 
XII perlicis [fig. 88]. 

CAPUT LXXI. 

IN CAMPO ROTCXDO NUMERUM AGRIPENNORUM NOSSK. 

ïn campo rulundo, qui habcat in gyro perticas cxxcxviit, sic numorum agri- 
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CAPUT LXXIV. 

IN ciyrrATE rotonda domos certj: longitcdinis et utitcdinis locarc* • 

In civilate rotunda , cujus ambilus est vîîl vin pedum , domos locare si \'isfc. 
quarum longitudo xxx sit pedum , latitudo verc xx, sic facias : vigesimamse— 
cundam parlem, id est ccclxiv, auferas, relîquorum vero vIIdcxliv lerlian? 
sumas, id est îïDXLvni, hos pro diametro habeto. IIujus igilur diametrime* 
dietas, id est I cclxxiv, si per medietatem ambilus, id est îv et iv, ducatur, 
impletur area tola pedibus quinquies millies icmxcvi, qui per dc , id est per vi- 
gesies xxx , divisi f aciun t domos vîîï di , remanenlibus ccccxcvi pedibus [fig. 9:2; . 

CAPUT LXXV. 

BASILIO^î: PAVIMENTUM QUOT LATERCULI DEBEANT SIPPLERE. 

fiasilieœ» cujus longitudo pedum sit ctXL, latitudo cxx, pavimentum quoi 
laterculi supplere dcbeant, sic accipe (laterculus autem in longitudine xxm 
habeat undas, in lalitudine xn). Longitudo per lalitudinem mulliplicelur, id j 
est Gxx per ccxl , fiunt xxyîII dccc. Hos per duodecies duodecim, id est per «^ 
cLxiv (lot enim uneias habet pes unus) mulliplicans, invenies uncias qualer -^« 
n cxLvii. ce. Quas si diviseris per duodecies xxiii , id est per uneias uniuîfe^ ^^ 
laterculi , quœ sunt cclxxvi , fient xv xxvi , remanenlibus xxiv unciis. Tôt igl-.^^ 
tur laterculi dictœ basilicœ pavimentum contegere possunt* 

CAPUT LXXVI. 

IN UGUNA, CANNA, ETC., VIAM CERTA LATiTUDINE DUCERE. 

' în lacuna una , vel canna , vel caTana [Glosm vet., cavana, id est cella- 
rium] , quœ in longitudine pedes habet c, in latitudine lxiv, cuppas longas 
pedibus vn ^ latas iv, si sic locare velis , ut pervium pedibus iv latus in longuni 
ducalur , sic facito. Vide quoties vu in c, et nr in lxiv habeantur : invenies 
quaterdecies vu in c, rematientîbus duobus, et decies sexies iv in lxiv. Sed ex 
his IV ad pervium depufantur. Quia ergo in lx quindecies iv sunt, cl in c qua- 
terdecies VII, lîunt ccx. Tut ciii)pas igilur iu cavaiia dicta locare poleris, 
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mulliplicentur, fient xvi, et in his uno dempto remanet basîs, oui duobic^^, 
reddilis fit hypothenusa. 

CAPUT LXXXI. 

IN MONTE STIL\BO JUGERA INVENIRE, 

In monte slrabo [Glossa vel., qui in altero latere prœceps, in allero ej- 
tentam declivitatem habet] qui habet ad pedem in circuilu pedes Icccc, ia 
acuminc ce, in allitudine dexlerae partis dccgl, in lœvœ vero dccl, sic qu^r^^ 
jugera. SupiTioris circuilionis cum inferiore junctœ sume dimidiam , quœ ^^ 
in DCGG pedibus. Has medietates invicem multiplica, et fiunt dcxl. In his v ^ 
gesies bis reperies unius jugeri pedes xxyIîîdgcc, remanenlibus \!cxr^ 
[fig. 94J. 

CAPUT LXXXII. * 

COLUMNAM FACERE, CIRCULUM INCR.\SSARE, ALTITUDINEM RERUM INVENIRE. 



es, 



m 



Ad columnam faciendam longitudinis , septimam in inferioricircuitudes ^^ 
octavamsuperiori. 

Circulum incrassare si vis, diametrum ejus cubices, ipsam cubicationeoc^ 
ejus undecies ducas , et ex ea summa vigesimam primam accipias , et heec erfn'^^nl 
sphœrœ crassitudo. 

Est eliam ratio alia altitudinem videndi , quœ est hujusmodi. OrthogoniuirzK 
cujus cathetus vi vel trium^ pedum sit, basis viii vel iv, hypothenusa x '^ 
V , erigas ila ut terra^ basis adjaceat : cathetus adversus illam rem , cujus a 
tudo perpendi débet, erectus habealur; hypothenusa vero a summo cal 
ad terram, in summum basis deducatur, Sicdirecto illuc, ubi basis et hj=^ 
thenusa junguntur , oculum apponas ad terram prostratus- Deinde hue iK ZZ wc 
que tandiudetrahas, oculo tamen semper apposito , donec tibi summun^ eu- 
thetiillius rei, cujus altitudinem queeris, summitali adœquari videatur. ♦ > . 
facto , ponas signum ubi oculum tenebas , et ex eo signo metire spatium ' u$. 

1 Capila LXXXII, LXXXIII, LXXXIV reperiunlur in codd. Yat. MP. et apud Ba" Jn- 
ziiim. — ^ MP. omill. re! trium.., iv., v. 
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CAPUT XCI 

PRISMATIS PEDES INYENIRE IN ORTHOGONIO. 

Si data prisma f uerit orthogonii , cujus sit cathetus xix, basisxii, altitudo 
XX, ejus pedes sic quseras : per cathetum et basim aream prius orthogonii 
reperias, quœ erit liv- Hanc per alliludinem, id est xx, ducas, fient Ilxxx; 
tôt erunt pedes prismœ. 

Quam inaurare si vis, circuitum ipsius orthogonii , id est xxxvi , per altitu- 
dinem, id est xx, ducas , et fient dccxx ; qui erunt pedes inauraturae. 

CAPUT XCII. 

IN OMNI TETRAGONO DIAGONUM INVENIRE, ETC. 

In omni tetragono sive aequilatcro, sive longilatero diagonium sic invenies : 
lalitudinem et longitudineni sigillatim in se multiplices, summarum crescen- 
tium in unum latus quœras; hoc pro diagono habelo. 

Trigoni orthogonii per cathetum sic invenis basim : cathetus ter ducatur, 
nona pars auferalur, reliqui dimidium sumatur, erit basis. Basi ablatum ^ 
reslituatur, erit hypolhenusa, Vel ita : calheli dimidium sumatur, quod ter* 
ducatur, remanet basis. Vel dimidium calheli sexies ducatur, nona toUatur -^ 
reUqui dimidium erit basis. Basi reddita non aeril hypolhenusa. 

CAPUT XCIII. 

QUOT STADIA IN TERRIS RESPONDEANT ZODUCI PARTIBUS * , ETC- 

Eratosthenes philosophus , idemque geometra subtilissimus , magnitud^K 
nem terreni orbis noscere volens , tali hujus arlis dicilur usus argumenBM 
Nam a mensoribus régis Ptolomœi, qui lotam JEgyptum tenebat, adjutus .^m 
Siene usque ad Meroen stadiorum numerum invenit. Disposilis namque Ç3" 
intervalla locorum a septenlrione meridiem versus ^ horoscopicis vasis sim - 

• Bibl. imp. Paris. 980. Sorbon. Ad inveniendam lerrœ magnitudinem. — ^ r^/^-^< 
meridiem. 
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quibus rationibus discuti, et ad intellectum usque dedud possit, videor vi- 
dere, sedaddeterminandumdiligentiam vestram expecto, uttanti ?iriauct(>- 
ritas prœœplionis meœ fiât aut correclio aut integritas. 

Quid ergo sit , quibusque imaginationibus circa illud et delusus habear ^ 
certus tenear , jam nunc aperiam , ut vulnere aperlo haesitalionis a vd^si 
prcBsto sit medicamentum cerlitudinis. 

Macrobius super somnium Scipionis, ubi loquitur de magnitudine cobVS 
terrœque solis et lunœ eorumque rolunda globosilate, compertum esse; 
apud geomelras peridssimos, ul in duobus circulis si diametrum uuius d~ 
plum sit diamelro alterîus, ejus crassiludo cujus diametrum* duplumsit,i 
tupla sit crassitudine illius, cui subduplum est diametrum ; de diamètres 
circulo aream invenire^, ac ideo diametrum ad diametrum et circulum ad \ — 
culum et aream ad aream comparare , illis est facile qui de talibus consue^^^ 
runt curare. Crassitudinem autem ad crassitudinem quomodo potestcom^i^ 
rare qui necdum quid sit crassitudo percepil? Duarum enim rerum notilL^^ 
earumd('m comparalio non procedil , sed subsequitur '. Unde fit ut crassi f ^ 
dinem aliquam crassiludini alleri octuplam esse comprehendere nequeat, qm ^ 
non noverit unde cujusque circuli crassitudo concrescat. Quod aulem nà^^ 
inde percepissem aperiam , non , ut aiunt , Minervam litteras quod doceam. 

Diametrum vu pedum mihi facio ; ex. hoc circulum sic quœro : triplico ^ 
illud et ejus seplimam Irip'icalioni illi super addo, et sic circulum in xxii pe- 
des habeo. Medielale^ autem diamelri, quœ est ni eK, et medietate ^ circuli*, 
qua est xi, invicem multiplicalis, venit mihi area ejusdem circuli in xxxvui 
pedes et ^. Ecce diametrum , eae circulum, ecce aream habeo. Sed ul cras- 
situdinem inveniam diametrum idem cubico, et cubum mihi ® ejusmodi facio 
qui globositatem sphœrœ lateribus contingat, angulis autem et Lneis ab an- 
gulo in angulum procedcnlibus excédât. Ab hujusmodi cube crassitudinem 
illam quœ a globositate usque ad angulos et lineas procedit necesse est reci- 
dere, ut bac recisa solius spheerai soliditas remaneat. Uanc recisionem hoc 
modo facio : summam totius cubi per vigesimas primas dindo ; ex his >ige- 

^ Val. âiametnts ditpla sic semper. — '^ L. inventer. — ^L. omitt. sed subsequitur. — 

» Codd. Medietatem. — ^ MP. L. omilt. circuU. — 6 MP. L. omitt. mihi. 
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Hune eumdem Irigonunl sî p&r arithmeticam regulam metîaris, et dicas: 
septies septem, ut fiant xlix, latusque adjicias ut sint lyi, dividasque ut ad 
aream pervenias, xxvni invenies. Ecce sic in trigono unius magnitudinis dî- 
yersœ sunt areœ, quod fieri nequit. 

Sed ne diutius moreris * causam libi diversitatis aperiam. Notum tibi esse 
credo qui pedes longi, qui quadrali, qui crassi esse dicantur , quodque ad 
areas metiendas non nisi quadratos 2 recipere solemus, Eonim quantulam- 
cunque' partem (rigonus attingat, arilhmeticalis régula eos pro int^riscom- 
putat. Depingere libet ^, ut manifestius sit, quod dicitur [fig. 99]. 

Ecce in hac descriptiuncula xxviii pedes, quamvis non inlegri habenlar. 
Unde arilhmeticalis régula pro toto partem accipiens cum integris dimidiatos 
recipit- Solertia autem geometricae disciplinée particulas, latera excédantes ab- 
jicienB-, recisurasque dimidiatas intra latera rémanentes componens, quodli- 
neîs claudilur hoc tantum computat. Nam in hac descriptiuncula, quam 
septenàrius per latera melitur, si perpendiculum quœras, senariusest. Hune 
per vil ducens quasi quadràtum impies, cujus sit frons vi pedum, latus vn, 
et aream ejus sic in xlu ' pedes conslituis. Hune si dimidiaveris trigonum, in 
XXI pedes Telinquis, 

Ut lueiclKxis intelligas oculis appono ^ et mei semper mémento. 

* L. Bf. mireriÈ. — ^ Pez. add, eomtratos. — ' Pez. quaniameunque. — ^ L. MP. Dt- 
ptngè; — ^Xl lXII. — «Pez. oeuto9 appone. 
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Sphœra, mi f rater, de qua quœris ad cœlestes circulos vel signa osten- 
denda, componilur ex omni parle rotunda : quam dividit circumducta linea 
mediam œqualiter in lx partibus^ divisa. Ubi itaque constiluis caput lineœ, 
unum circini pedem fige, et allerum pedem e regione ibi constitue, ubi vi' 
parles finiuntur de lx parlibus prœdictœ lineœ; et dum circinum drcum- 
duxeris, xn ^ partes includis. Non ' mulato primo pede , secundus pes exten- 
diluir^ usque ad locum quo de prœdicta linea undecima pars finilur; et ita 
circuinducitur, ut xxii^ partes circumpleclatur. Eodemque modo adhuc pes 
usque ad fînem quîntœ decimœ partis prœdictœ lîneœ protenditur et cîrcum- 
ductione xxx parles habens média sphœra secatur. Tune mutalo circîno in 
altéra parte sphœrœ, ubi primum pedem fixeras, attendens, ut contra sta- 
tuas , prœdictam rationem mensuràe circumductionis et parlium complexio- 
nis^ observabis. Nam v solummodo erunt circumductiones, quarum média 
eequalis estlineœin^ lx parlibus divisœ. Âltero igilur istorumhemisphœriorum 
sumplo interius ^® cavalo, et ubi circini allerum pedem in praedicla linea ad 
circumducendum fixeras perfora , ut circumduclio médium foraminis teneat. 
In capitibus quoque sphœrœ, ubi primum pedem circini posuisli , singula fo- 
ramina facis , ut medietas foraminum illorum terminet prœdictum hemisphae- 
rium. Nam ita vu erunt foramina, in quibus singulis singulas semipedales 
fistdas constiluis : eruntque duœ exlremœ contra se posilœ, ut per utrasque, 

1 Vid. Mabill. Vêlera Analecta Paris. 1723. Codd. Par. 1094. Cam. Val. L. — 2 Val. 
paries. — » An ivî — * An vui ? — ^ Mab. Nam. — 6 Val. eœtendatur. — ^ Val. XL. Cam. 
L. XXII. Mab. xn. — » L. Cam. camplexiones. — » L. Cam. omilt. in. — 10 Vat. infusée. 
Cam. L. intuê eujus. 
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tanquam per unam videas. Ne yero fistulœ hac illacque titubent» ferreo se- 
midrculo, ad modum prœfati hemisphœrii secundum suam quanlitatem 
mensurato et perforato, utere, quo superiores eitremitates fistularum oo- 
herce : quœ et in hoc differunt a fistulis oi^nicis, quod per omnia aequab 
sunt* grossitudinis, ne quid offendat aciem per eas cœlestes drculos conteiih 
plantis. Semidrculus vero ^ duorum digilorum ferme sitlatitudinis, ut onme 
hemisphœrium ' xxx partes habet longitudinis , servans aequalem rationem 
divisioois, qua perforatus^ fistulks recipit. Notato itaque nostro boreo pdo» 
descriptum hemisphœrium laliter pone sub divo, ut per utrasque fistulas, 
quas dbdmus extremas , ipsum boreum polum libero intuitu cernas. Si autem 
de polo dubilas, unam fistulam tali loco constitue, ut non moveatur tota 
nocte , et per eam stellam suspice quam credis esse polum : nam si polus est, 
eam tota nocle poteris suspicere; sin alia, mutando loca non occurrit ?isui 
paulo post per fistulam. Igitur prœdicto modo locato hemisphœrio, ut non mo- 
veatur uUo modo j prius ' per inferiorem et superiorem primam fistulam bo- 
reum polum, per secundam arclicum circulum, per terliam eestivum*, per 
quartam œquinoctialem, per quintam hiemalem, per sextam an tarcticos dr- 
culos metiri^ poteris. Pro polo vero antarclico, quia* sub terra est, nihil 
cœlised terra tantum per utrasque fistulas intuenti occurrit. 

^ Vat. êitu erasiUudinis. — 2 vat. ergo. — ^ L. Cam. add. qui. — ^ L. Carn. perfora- 
tum. -^ 5 Vat. omitt. prius. — « VaU sohtitialem. -^ 7 An ititueri ? — » L. Cam. çnt. 
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n'y Toit rien qui désigne clairement leur date. A son ayis , elles peuvent être 
de 987, les Annales de Hildesheim et de Cologne mentionnant, cette année, 
des pluies considérables et le débordement du Rhin et delà Moselle. 

Nous pensons qu'elles sont antérieures à Tannée 982. Adalbéron s'occupait 
alors d'embellir son église ; il vivait en bonne intelligence avec le roi Lo- 
thaire , le royaume était tranquille ; l'archevêque pouvait donc entreprendre 
un pèlerinage sur les bords du Rhin , faire une visite à son ami Ecbert de 
Trêves. D'après D. Calmet, le seul synode tenu à Ingelheim dans cette pé- 
riode est de 980. Mansi le fixe au mois de juin de cette année, t. xix, col. 71- 
74. Brower, Àntiquitates et Annales Trevirenses^ le croit de l'an 979. 

La date 987 nous paraît inadmissible, parce que, d'après M. Wilmans, 
Charles de Lorraine était alors en guerre avec Hugues Capet, qui Tavail as- 
siégé dans la ville de Laon , jusqu'à ce que les longues nuits de l'automne 
l'eussent forcé de licencier ses troupes. Adalbéron avait assisté à ce siège; il 
était malade, il devait mourir le 23 janvier suivant, toujours d'après M. Wil- 
mans ; aurait-il, dans de telles circonstances, abandonné sa métropole exposée 
aux attaques du prétendant, et fait un voyage pendant un hiver pluvieux? 

5. — M. Hock met de 988 à 991 la lettre S, que M. Wilmans ne classe 
pas. Elle nous paraît être de la même époque que les précédentes. Adalbéron 
remercie Ecbert de lui avoir envoyé la croix, dont il est question dans les 
lettres 2 et 3. 

Ecbert, archevêque de Trêves, était fils de Thierry, comte de Hollande. 
Sa famille était alliée à celles qui régnaient en France et en Allemagne , sans 
que l'on puisse expliquer convenablement cette parenté. Voir M. Wilm. 
p. 2U; D. Calm. Hist. eccl. et civile de Lorraine, 1. 1, col. 966. Mabillon 
dit, dans les Ann. Bened. t. iv, qu'Ecbert est mort en 993, après avoir dirigé 
l'église de Trêves pendant douze années, et, dans le tom. ni, il le fait succéder 
à l'archevêque Thierry en 976, p. 657, et en 978, p. 647. D. Calmet place 
son élévation sur le siège de Trêves en 978, et sa mort au 9 décembre 993. 
Hist. eccl. etciv. deLorr. 1. 1, col. 966 et 972. 

6. — Cette lettre écrite après la mort de l'abbé Womar, en 982, suivant 
D. Bouquet, l'a été, en 987, lorsque son successeur Widon est décédé, d'à- 
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près Baluze, Notes. M. Hock la date de 984, M. Wilmans de 986 à 987. Dans 
cette diverçence d'opinions qui ne s'appuient sur aucyn texte, celle de D. 
Bouquet nous parait la plus plausible. 

Claudianum. — Presque tous les monastères avaient des copistes , dont 
quelques-uns déployaient une grande activité. 11 faut lire dans les Vetera 
Analecta, p. 119 , la lettre d'un moine inconnu du xi* siècle , qui fut menacé 
de perdre la vue à la transcription des manuscrits. Cassiodore, ancien ministre 
de Théodoric, assurait aux moines de Viviers, pour exciter leur ardeur, que 
chaque mot écrit faisait une blessure à Satan. 

Les copistes recommandaient aux lecteurs d'avoir soin des livres : Rogo 
vos ut quando legitis , rétro digitos teneatis. 

Qui servare libris preciosis nescit honorem , 
Illios a manibus sit procul iste liber. 

{Arehiv. t. vm, p. 51, n. 3.) 

7. — M. Hock et M. Wilmans placent cette lettre, le premier avant la mort 
de Lothaire , l'autre après sa mort. Il nous semble , par les mauvaises dis- 
positions que manifeste l'archevêque de Reims contre les moines de Gand , 
qu'elle est du même temps que la suivante, datée de 982 par D. Bouquet. 

8. — Widon, abbé de Saint-Bavon et d'un autre monastère de Gand ap- 
pelé Blandiniense , parce qu'il était construit sur le mont Blandinium , céda 
l'abbaye de Saint-B<ivon à Odwin ou Adalwin , jusqu'à ce qu'il eût obtenu 
du pape Benoît VII de gouverner les deux. D. Bouq. t. ix, 275. On voit 
par la lettre 8 que ce choix n'était pas agréable à l'archevêque de Reims. 
Annal. Bened. t. iv, p. 8. 

GERBERT, ABBÉ DE BOBIO. 

[Lettres 9.S4]. 

L'époque de la nomination de Gerbert à l'abbaye de Bobio n'est indiquée 
ni par Richer, ni par les écrivains contemporains, qui gardent un silence ab- 
solu sur cette partie de sa vie. Les actes du monastère ont été conservés avec 



486 NOTES. 

tant de négligence que l'on n'y trouve ni le nom de Geriiert m eeM àe qiet- 
qœs autres abbés. Il y est question d'un Guibertus^ Gubertus 9eu Gitèertm 
prœpositus... anno cyxcii , dont le père , Bénédict, a donné au eouYeat une 
terre située en Italie » in loco Cuflicio. liai. sacr. t. iv, coL 13Sl-^386. Hk 
ipse GuibertuSf ajoute Ughelli^ qui deinceps fuit urehiepisoepiês Bovemm 
ac demum summus Ecclesiœ pontifex sub nomine Silvestri secundi. ht, 
dcmation du père de ce Guibertus rend inadmissible l'opimon d'Ughelli, qui 
doit toujours être admise avec précaution > comme le dit Muratori» Ântiq. 
liai. t. m, col. 1001. Baluze rend à ce titre sa véritable date, qui est 98S, 
et prouve que Gerbert a été nommé , cette année , abbé de Bobio par l'empe- 
reur Othon II; Hist. Tulel. 1. ii, p. 84, L'abbé Fleury est de cet emStEist. 
eccles. liv. lvii , n. 20. 

Mabillon , et avec lui les auteurs de Y Histoire Litt. de la France, t. vi, 
p. 560 et suiv. , croit que Gerbert a reçu l'abbaye des mains d'Othon-le- 
Grand, vers l'an 967 , qu'il a été remplacé par Pétroald de 969 à 970, et 
consacré de nouveau par le pape Jean XV, à la fin de l'année 983. 

Voici les raisons sur lesquelles s'appuie le savant Bénédictin : c'est en 967 
que Borei est allé à Rome, après la mort de Séniofrid. L'empereur y connut 
Gerbert et lui donna le titre d'abbé. Cela ressort de ses vingt-cinq premières 
Lettres , qu'il a écrites pour la plupart tandis qull était à Bobio. La xiv* et la 
XXII'' (24, 25) sont adressées au pape Jean XIII. Il dit dans la xrv* (24) qu'A a 
rë^u de lui le bâton pastoral et la bénédiction apostolique. Att setd^eô «r- 
gam \pastoraîem et àposlohcam benedictionem accepisse. Afmed. Benei. 
t.m,p.57(WJ72,e01. 

Celte lettre a été écrite vers l'an 970 au moment où les persécufions que 
Gerbert éprouvait, surtout de la part de l'évêque de Pavie, lé forcèrent de 
s'éloigner de Bobio. Il en indique la date dans sa lettre à Gérauld, abbé d'Au- 
rillâc, quand il lui dit que l'Italie est sans chef, sine reclore. Car, après le 
couronnement d*Othon-le-Jeune , fait à Rome , l'an 969 , sous les yeux de 
son père, les deux princes étaient rentrés en Allemagne. On voit aussi que, 
vers l'an 970, il est à Reims , auprès de l'archevêque Adalbéron , par sa lettre 
XVII* (22) à ce même Gérauld d'Aurillac, auquel il demande si Hi^es l'alAé- 
comte , c'esl-à-dire Hugues Capet, s'est marié. Son fils Robert, qui agna, 
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abbé le titre de comte et le commandement de nombreux yassaux, àmijeiutt 
homme dont le mérite ne s'était pas encore révélé? Et s'il l'eût fait» n'awnl- 
il pas été assez puissant pour maintenir son choix, lors même qu'il se serûl 
absenté de l'Italie? Enfin, aurail-il accordé des privilèges, des diplômes à 
Pétroald, occupant la place enlevée de vive force à son favori, à Talèéde 
son choix? 

Mabillon commet une erreur matérielle dans la citation de la lettre de Ger- 
bert au pape Jean, qu'il appelle tour à tour Jean XIII et Jean XV. Loin de 
dire qu'il a reçu de ce pape le bâton pastoral et la bénédiction apostolique, 
notre abbé se plaint que ses ennemis ne lui aient laissé que le bâton pastoral 
et la bénédiction apostolique : Nec quicquam nobis relictum... prœter vir- 
gam pastoralem et benediclionem apostolicam. Nulle part il ne fait allusion 
au Souverain-Pontife qui a consacré son élection. 

La lettre à l'abbé d'Aurilïac sur le mariage de Hugues, abbi-comes , ne dé- 
signe pas Hugues Capet. Le nom d abbi ou abba-comes était donné souvent 
aux seigneurs qui protégeaient les monastères. On lit dans la Chronique de 
Verdun , Labb. Biblioth. nova, p. 174, Hugo antissiodorensts qui abbi- 
comes diclus est. Voir aussi Ducange, au mot abbas militaris, Baluze, Eisl. 
Tutel. 1. I , p. 4 et le ch. xi. Ne serait-il pas étrange que l'archevêque de 
Reims demandât à l'abbé d'Âurillac si le comte de Paris était marié? H lui 
parle assurément d'un seigneur d'Auvergne , quem veslra lingua abbi-co- 
mitem dicitis; ce doit ôtre le Hugo Raimundi dont il est question dans la 
lettre 33, et que M. Hock confond avec le marquis Hugues de Toscane, au- 
quel sont adressées les lettres 17, 70. Les textes cités par Mabillon ne mi- 
litent donc pas en sa faveur. 

M. Hock désigne l'année 983 comme celle de la dispute de Gerbert et 
d'Othric et de la nomination du premier à l'abbaye de Bobio , pp. 63, 67, 196 
rapprochées. M. Gfrôrer ne conteste pas l'exactitude de cette date; M. Wil- 
mans n'en parle que pour féliciter M. Hock d'avoir découvert le premier que 
Gerbert ne devait pas son élévation à l'empereur Othon P' ; Baluze et Fleury 
l'avaient déjà dit. M. Bûdinger établit , d'après des actes publiés par Bohmer, 
n. 573 , 984 , que ce n'est pas en 983, mais le 25 décembre 980 que la con- 
fi^Tence a eu lieu ; il ajoute , sans assigner une ("époque précise , que le séjour 
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Âdiannianus de situ Hierusalem et terra repromissioDis^ et urbe GonstantinD- 
politana. 

Item de lib inminoribusprophetis. Bxpositiones n in Efnslolaad 6a- 

latas. In ad Ephes ad Philemonem , ad Corinthios. Et oommentarium 

Epistolte seu etgloss. super Yirgil. inEsaia Expos, mi. Expositionem i. in 

Zacharia et Malachia. Expoâdonem i. iti Âbdia et Jona. In atio Yolumine Ex- 
posidonis ejusdem in Abdia librum i. in Jona. i. In Naum. i. in Hieremia 
libros nn. Expositiones ix in Hieremia. In Ezéchiel libros iv. In AM>aoiic Eêt 
posidonem i. Librum i. de Mansionibus Israelitici populi , in quo habetur dîa- 
logus Aidd et Gritoboli. Tractalumin Ecclesiaslen. librum i. de cronica apos- 
tolorum. Libros ii. de illustribus Viris. Commentarios m in Mattbœum. 
Librum super Psalmos. Libros Queesdonum ii. Librum generalium Senteo- 
tiarumi. De Opusculis ejusdem. Librum i. de Infanda Salvatoris. Librum i. 
ad PaHHnachium et Marcellam. Librum in Candcis Candcorum. Librum i. 
contra Jovitiianum. Librum i. in qrfo sunl prologi in libros Regum , in Epta- 
tico, in Paralipomenon , et Esdra^ et de Man^onibus Israelidci populi. li- 
brum i. in Johely et Amos et Micheœ. In Genesi librum i. in quo continetur 
ars cujusdam de Grammadca etSinonima et Cronica apostolorum. Librum i. 
de Opusculis Hieronymi et Augusdni. Librum i. in Salomone et in Job. Li- 
bros II Dogmatum. Libros vu. de Epistolis Hieronymi in Oseœ et Johel lib. 

Tractatus in Aposlol Librum i. Commentarium in Evangelio Matthœiet 

Lucœ. Et Quœsliones diversœ librum i. 

Item deEusehii libros. Libros Cronicarum m. libros de Istoria Ecclesia»» 
tica m. Excerplos de Chronica Eusebii libellos iv. 

Item de bead Gregorii papœ. Libros Homeliares plenarios ii et nonplena* 
riûs II. In Ezéchiel libros vi et in uno ex his habetur epistola S. Augusdni de 
Caritate. Moralium in Job libros vu. libros Regulœ pasloralis u. Dialogorum 
lilwFOs m. Ubrum Patern. i, Librum Philippi presby teri in Job. i. 

Item de beati Ambrosii libris. Ad Gratianum imperatorum libellumFideii. 
Officiorujn lito. i. De divite avaro lib. i. In Luca libr. ii. De jejuniis lihr. i. 
De siagulis Capitulis Veleris Teslamend libr. i. De Lapsu Virginum et de Vir^ 
ginitele libr^ i , in quo est passio sanctœ Eulaliœ. De Apologia Da^id, et de 
Sacramentis seu et de Immortalitate libr. i. Librum i, in quo habetur fides 



NOTES. Ml 

S. Hikrii^ eonfessio S. Ambrosii, fides Hier. Setmo de Tiinitate. ^Epîskiila 
Gratiani imperaloris ad S. Ambroshim. Libros iv e}iisdem et^rmo*de €as- 
titate et Pudicitia. librum de Virgiailaie i. Expositionem i. in Psalmo œnte- 
âimodedmo octavo, Lecdonarlosii. LibeUus |^arvtis de lapsti Virginumi. 

Hem de Ongenislibris. In Genesi expositiones ii. In Exodo exposilMMieÉd^. 
In Leyiliico exposîtionem i. In uno volumine homelke continéntur e!pis4eHi in 
Jhesu Nave xjlvi; in libro Judicum vin ; in primo libro R^m hoiBelias ti. 
De Epipbania bomelias ii. In Canticis Ganticorum libr. n. in Luca Hbrum 
homeliarumi. 

De librisCipriani. Item Cipriani ad Demetrianum libr. ii. De diligefldoDeo 
]ib. I. Ad Quirinum libr. n. De diversis Opusculis libritm i. 

Item de Isidori libris. Exposilum in Genesi i. De diebus étseptimanis , teol- 
poribus et sigxxis libros ii. Offîciorum libr. v. et in une ex biseontinenttir^pis- 
tolae diversorum et sinonima Gceronis et Gloss. Libros dif£çren4îartim m. 
Libros pro emiorum n. Libros et homologiarum iv. Libros SenlentiMiosA M. 
Librum deOrdine creaturarum i. Chronica Isidori lii^rum 

Item de Canonibus. Inter majores et minores habentur libri cànonuin xv 
et libri e(âstolarum papse Leonis II. Item librum Canonum i. in que habelut* 
Isidori de ordine rerum. 

Item de libris diversorum auctorum. Librum Athanasii contra Apollina^ 
rem y in quo etalia condnentur opuscula. Libros Gr^orii Nazozeni apolloge^ 
ticos n. Librum ejusdem de Grandinibus i. Libros ii. Johannîs Constemliilf^ 
politani in Epistola ad Hebrœos. Et de Psalmo l libr. i. Et alius tractatuB i . 
Libros Pauli Orosii iv. Item Johannis Osaurei de Cordis oompunctione et ïé«- 
paratione; et alia opuscula. Libros Eucherii de Fortnulis spedalibus Wi libros 
Gassiani de Institulione monachorum ni. et de Gollationibus Patrum librum i. 
Libros S. Columbani in psalmos ii. Libros Primasii in Apocalypsin n. li* 
bros II Celii Firmiani Lactantii de opificio Dei et unum de falsa religione > in 
quo habentur dicla Sybillae. Librum S. Severiani i. Librum decrelale Gelasii i; 
in quo habetur libellus Augustini de Hœresibus. Librum de Vitiis. Libros in9^ 
titutionis divinae legis Tunilli ad Primasium ii. Librum Rufini in Osée, Johel 

et Amos i. Librum i. Yindicii verecundi pri prophetarum^ Librum Effreïn 

diaconi. Libros Optati episcopi contra Donatis(as ii. Et in uno ex his hAbetur 
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in ({uo contiDetur liber dififerentiarum Plinii. librum DoEati super Yiigh 
lium i/ libros glossarum super Vii^ium ix. Librum Mictologiaruiii Fulgen- 
lii 1. Libros diversorum de grammadca xx. Libros Septimi Sereni u : unuonde 
ruralibus, alterum de historia Trojana , in quo et habetur bistom Iteielis. 
Librum i Daretis de yastatione Trojee. Librum i de epislolis iUexandbri et 
Dindjiiqji- librum i de situ Âlexandriœ ad Aristotelem magistrum* Librum i 
cosmpgraphiae. De Historia Alexandri magni Macedonis librum i. De diveisis 
generibus monstrorum librum i. Librum i Ciceronis ia quo suni toj»ca et 
partitioues. Contra Catilinam librum i. Generalium sententiarum lilvomi 
in quo L. Anneae Senecœ Valerii Flacci liber unus , Aratoris subdiaconi de 
actibus Apostolorum liber melricusi; Phocœ de grammalica librum i. 

Item de libris, quos Dungalus prœcipuus Scottorum obtulit beatissimoCo- 
lumbano. In primis librum Origenis in Genesi i. In Canticis Canticorum eju»- 
dem libr, i , in quo habetur exposilio Bedœ in Esdra et quaestiones Hiero- 
nymi in Genesi et de locis lerrœ repromissionis et de hebraicis nominibus; 
expositio quoqup in Ecclesiasten , in Danihelem et in Hieremiam. Librum 
Origejûsin epistola ad Romanosi, in quo habetur exposilio Johannis Cens- 
tantioopoUlani in epistola ad Hebrœos. Libr. i S. Ambrosii in Luca, in qao 
est exposilio Bedae in eodem. Librum homeliarum Gregorii in Ezechiel i, ia 
quo habetur expositio Hieronymi in eodem. Librum cujusdam in epistolis 
Pauli, in quo continetur exposilio Hieronymi in epistola ad Ephesios, ad Ti- 
tum , ad Philimonem , ad Galatas ; et expositio cujusdam in septem epislalis 
canonicis. Librum i Augustini supra Johannem. Libr. i Auguslini de Trini- 
tçte, Ejusdem de pivilate Dei libr. i. Librum i Hieronymi in Esaia. Ejusdem 
in minoribus Prophelis libr. i. Epislolarum Hieronymi libr. i. Libr. i Eu- 
geppii, in quo continetur liber Cassiodoriinslilulionum divinarum léctionum 
et Hieronymi illustrium virorum et soliloquiorum Augustini et expositio Al- 
bini in Genesim. Librum Bedœ in Genesi i ; in quo est Albini super Johan- 
nem. Exposilio I Bed^ in septem epistolis canonicis. Libr. etymologiarum 
Isidori i. Expositum cujusdam brève in Johanne et Salomone. Librum Pni- 
dentii, librum Fortunali i, in quo est Paulinus, Arator, Juvencus et Cato. 
Librum Pompeii i. Libr. Joseppi historiographi i. Evangcliuni plenarium. 
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Ljbrum enchiridion S. Hier ii. Psallerium i. Librum quemdam latine 

sootaicffîlinguse. Librum Dungalî contîra perversas Claudîi sententias i. libr. 
S. Augustin! de Mùsica. 

In primîs lib Sedulii orlhograph Libr. Psîchomachiœ Prudentii 

quo continetur Consenti! lib Priscianus minorlib super Donati lib. 

in cujusdam super de coiisolatione Lib. de injuria..... Régula 

pro peccatis Lib. ... . Prœfaction ..... Lib Glosis Librum Quaestio- 

num in Genesi. Librum Bedœ de De libris Benedieti presbyteri : Brevis 

recordationis de libris venerabilis Benedieti primis. Librum Prisciani 

majorem. Librum Virgilii i. Sergii super eundem Virgilium Priscianus 

minor, Beda de metris et alia opuscula Libr. i in quo versus Apostolo- 

rum, Donatus, Beda et Alchoin habentur...... Librum Donati in quo et trac- 

tatus habetur super eundem Donalum in quo Psicbomachia Prudentii et 

S. Augustin! habetur de Juvenc! unum. Libr. i. Junilii de divina lege. 

Libr. de concordia Ewangel. i. Libros super Mâthœum ii , super Marcum i, 
super Lucam i , super Johannem libr. ii. Canorum Alilhgari! episcopi libr: i. 
de régula S. Benedieti. Missale plenarium. Librum offîciorum Isidori i. 
Librum Epistolarum Pauli i , et librum Prognosticorum Juliani. Rufini de 
vita patrum librum i. Missales parvos ii. Victoris librum computi, Obrum 
Omeliarum Johannis Chrisostomi de Evangeliis. Librum Imnorum i in quo 
computum et alius habetur. Librum i colleclaneorum. Hieronymus cum aliîs 
diyersis operibus. Psalterium, Einhardi librum. 

De fratre Adalberto Psalterium i. Antiphonarium plenarium unum. Ca- 
nones quos excerpsit Alithgarius episcopus. Infantia Salvatôris. 

Brève de libris Theodor! presbyteri : Missales iv. Psallerium glosatum i. 
Homeliarum Gregori! et Bedœ liber j. Sinodorum libr! m. Joh. Chrisostomi 
de reparatione lapsorumet alîis sentenliis liber i. Super Daniel et in Apoca- 
lipsin et epistola de Melchisedech et prognostica Juliani Pomeri liber. Albin! 
de Trinitate liber i. Chronica Isidori lib. i. De vila S. Columban! liber. De 
vita S. Gutberti liber. Diurnum S. Gregori! liber; de predicationibus liber i. 
Régula canonioa. De decimis et expositione missœ liber. Liber Cassiani unus. 
De coUatione abbatis Cheremonis. Régula S. Benedieti i. Martyrologium 
Beda&i. Martyrologium Hîeronymi. Et dearittimetica : Macrobii, Dionysii, 
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Ânatolii, Yictorii, Bedœ, Colmani etepistolae aliorum sapientium lib. i. Eu- 
cherii de quœstionibus yeteris et non Testamenti et de situ Hierusalem, et 
Glosis liber i. Boelii de consolatione philosophiœ et Catonis liber. Prisdani 
major liber i. Liber Donati de majoribus et minoribus parlibus et de glose 
super ipsum et Consentii unus. Liber i Isidori, Servii, Serçii, Haximi, Vic- 
toris et Prisciani minoris, Bedœ, Clementis , Eutycis et alia opuscula, liber 
item I. Sedulii , Juvenci et Prosperi ac Prudentii et aliorum versiGcatûrum 
lib I. De Rhetorica Karoli et Albini magislri i. De dialectica Marliani, Augos- 
tini, Apulei et Isidori liber i. Liber de Ordine ecclesiae unus. Omnes libriTO- 
lumina xxxii. 

Item de libris Pétri presbyteri. Expositum Cassiodori senatoris in psalnods 
lib. III. Régula canonica lib. i. Libellos canonum ii. Missalem i. Anlipbona- 
riumi. Psalteria ii. Libellus Einardi de psalmis,in quo habentur oraliooes 
quœ specialiter dicunlur. Eiichiridion Auguslini. Missale colleclarium i. Li- 
brum Poraerii , in quo et alia habentur opuscula. Libr. S. Auguslini i de 
magistro , in quo habentur ejusdem de ordine et de academica et vera reli- 
gione. Librum canonum i. Librum Rabani in Genesin i. Librum Prognostico- 
rum i. Librum Donati de parlibus majoribus et minoribus in quo et alia ha- 
bentur opuscula. Librum Marliani de nuptiis Philologiae et Mercurii, Librum 
Eutycis i. Librum Ausonii i in quo miclologia Fulgenlii. Rhetorica Karoli el 
Albini et periermeniarum Apulei et alia quaedam. Librum Prisciani minoris 
in quo Caper et Agrœcius et Alchoin habentur. Librum Prudentii plenarium i. 
Libr. i Bedfe in titulis psalmorum. Librum Ciceronis de senectute i in quo ba- 
belur dialectica Auguslini. Expositio in somnium Scipionis et Boelii de mu- 

sica quas non reperimus Ezechiel el Daniel librum i. Epistolas Pauli 

et acta Apostolorum. Apocalypsis et epislolœ canonicœ libr. i. Amphosii 

libr. i. De diversis generibus monslrorum i. Deçà librum i et alios libres. 

De Psalmis lib. i. De mirabilibus gemmarum librum i. De septem quœstio- 
nibus ad Dulcitium librum. Admonilionum ad reges et polentes librum i. 
Expositionem in Lucam lib. i. Exposilionem Ezechielis lib. i. De Psalmis lib. i. 
Prologus Regum. In Paralipomenon, in Eplaleucho lib. i. Librum quœslio- 
num I. Libr. S. Hieronymi de opusculis ipsius. Lib. Epistolarum i. Cujus- 
dam de Geslis Gothorum lib. i. Libr. super Matlheeum t. De invenlione cor- 
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poris Slephani libr, i. Epistolarum exposition, lib. i. De exposilione Psalmo- 
rum libr. i. Homeliarum très. 

De libris Boniprandi. Infantiae Salvatoris libr. i , et libr. computi et regu- 
lam S. Benedicti. 

Ad spelancam , Missalem i. Leclionarium i. Antiphonarium i. Régula 
S. Benedicti una. Vita Patrum i. Homeliarum xxxx. Beali Gregorii unum, 
Homeliarum collectarum i. Exposilionum super Johannemi. Psalterium i. 

Item de libris fratris Smaragdi : liber Prisciani major i. Liber Augustini de 
musica. Ejusdem de vera religione. Liber Bedae de metris. Quœdam pars de 
Arithmetica. Boetii liber. Augustini de magistro. Evangelium plenarium. So- 
liloquiorum Augustini unum. 

Item de libris Fulgentii. Unum librum Prisciani majoris de parlibus ora- 
tionis. libr. Boetii de musica. Librum de ordine i. Libr. de Academia i. Li- 
brum Mictologiarum Fulgentii. Librum Martiani de nuptiis Philologiœ et 
Mercurii et glosula in ipsum, 

Haud lectori latere volo plerasque Bobiensis Bibliothecœ libros supra me- 
moratos in Ambrosianam Mediolanensem translatos fuisse cura immortalis 
viri Friderici Borromœi S. Romanœ ecclesiee cardinalis et archiepiscopi Me- 
diolanensis. 

Il nous semble que la correspondance de Gerbert, pendant son séjour à 
Bobio, se borne à seize lettres qui se suivent du n** 9 au n** 24. 

La lettre 9 respire tine confiance qui montre que Gerbert n'a pas encore 
éprouvé de déception. L'évoque dont se plaignent les deux moines est André, 
qui a gouverné le diocèse de Lodi, de Tan 961 à Tan 1002. Ughelli , /ta/. 
Sacr. t. IV, col. 879. L'histoire n'a pas conservé le souvenir de ses dépréda- 
tions; elle parle d'une foule de privilèges qu'il avait accordés à l'abbaye de 
Saint-Pierre-le-Vieux. L'abbé Néophite est inconnu. 

Apud Ughellum ac Lubinum nullam invenio mentionem monasterii 
Principiani, dit Mabillon , Annal. Bened. t m, p. 626, quod forte aliud 
nomen hahehat. Anillud sit monaslerium Savinionis, quod Laudensi eccle- 
siœ auctoritate Martnipapa concessum fuit y aliis dijudicandum relinquo. 

63 
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10. — Muratori se trompe en disant que Gerbert appelle des SooJasIkjœs 
en Italie. Anliq. liai. Med. œvi, t. m, col. 872. MM. Hock etGfrorerié^ 
pètent cette erreur, que M. Budinger a relevée chez ses deux compatriotes. 
D. Bouquet ne classe pas celle lettre. 

Inlefitionem quod ferelis feremùs nous paraissent peu intelligibles. 

11. — Baluze confond dans ses Notes Airard ou Airald, abbé de Saint- 
Thierry, avec un moine d'Aurillac , qui portait le môme nom. 

Eugraphius a écrit sur Téronce un Commentaire, qui est imprimé dansles 
œuvres de cet auteur avec celui de Donat. L'abbé Le Beuf pense que Gerbert, 
qui était un sçavanl hérissé de grec y a voulu désigner par ce mot un hm 
écrivain, et qu'il faut Mtg prescribat au lieu de prescribanlur. Bullet. de 
la Société des sciences hislor. et naturelles de V Yonne y Auxenre, 1837, 
pp. 22,23. 

Orbacense monasterium positum est in extremis Snessionicœ ditBcesis 
finibus. Gall. Christ, t. ix, col. 4^. Saint-Basle était à peu de distance de 
Reims. 

12; — Boson , d'après Baronius, Annal. Eccles. t. xi, p. 14, était gendre 
de l'empereur Othon. Il nous semble que Gerbert n'aurait pas écrit de ce 
style à un personnage de ce rang. 

13. — Les plaintes de notre abbé commencent dans la lettre 12 et sont 
de plus en plus \ives dans celles qui suivent. Leur ton d'amertume nous a 
servi de guide pour les classer. Nous renvoyons pour compléter ce que nous 
avons déjà dit sur les baux consentis par les abbés à Du Cange, au mot /r- 
bellusy à Mliratori, Ital. script, t. i, p. 11, p. 449 sqq. Il cite en note une 
lex a convenientia édita a Boherio, quœ in codice Mutin, exhihetur. Nous 
ne l'avons pas trouvée. Voir aussi Antiq. Ital. M* œvi, t. m, dissertai. 56, 
la différence entre les libelles, les concessions emphytéotiques elles précaires. 

Rainerim cornes erat Ilainoensis, D. Bouq. ix, 272. — Forte Longicol- 
lis; idem fortassis de quo infra ep. lix (32) Bal. Notes. — Régnier au long 
cou était mort depuis longlomps; son fils qui sera comte de Ilainaut, n'était pas 
djvou6 il lu famille de Saxe, qui lavait dé[)ouiilé de riiéritage de son pèrt*. 
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Ecemano. — L'abbé de Cluni, Odilon , fait un grand éloge de cetEœman 
ouEzeman dans la biographie de l'impératrice Adélaïde, Bibl. ClumacEtx^ 
magnum, boni testimonii virum humana scientia et divina sapientia doo- 
tum,quem in divinis lilleris hahere voluit (AdelaXsJ assidue prœeepbh 
rem. L'impératrice lui donna l'abbaye de Seltz, qu'elle venait de fonder. 
Ne pourrait-on pas conclure des paroles d'Odilon qu'Eceman était le confes- 
seur d'Adélaïde? 

Feminœ. — Si non est AdelaiSy forte est Imiza , nohilissima femm\ 
Mabill. Ann. t. iv, 54. 

20. — Aliter quam fieri possil ne se comprend pas. — Griphon n'est 
pas connu. 

2i. — Pierre CanepauQva, 56* évoque de Pavie, de l'an 966 à l'an 985, 
était archichancelier de l'empire sous Othon II , qui confirma tous les privilè- 
ges de son église. Ughelli, //. sacr. I. col. 19. 

22, — M. Wilmans fait écrire cette lettre de Reims après la mort d'Olhon, 
7 décembre 983. Gerbert, dit-il, annonce qu'il sera à Rome le l" décem- 
bre 94. L'opinion de D. Bouquet et de M. Hock , qui la datent de Bobio, 
nous parait préférable. 

Noslrum Raimundum. — Raimundus Caturcensis nohilis ex castra 
Vaura nominatus. Brev. Chron. Auriliacense. Vet. Anal. p. 349. Cette 
chronique s'arrête à l'an 1129. Elle nomme Gerbert Gerlent, elle fait de 
Raymond son compagnon, sodalis. Voir noire Notice sur Auriliac et son 
monastère. Raimond avait copié pour le monastère de Figeac Librum de 
cantu optimum secundum morem romanum. 

23, 24. — Le nom d'Imiza que nous trouverons dans la lettre 51, prouve 
que le pape Jean n'est pas Jean XIII mais Jean XIV , ou bien il faudrait ad- 
mettre , ce qui n'est pas probable , que celle personne aurait joui de la con- 
fiance des deux pontifes. M. Ilock , p. 79, fait écrire la lettre 23 au nom de 
l'archevêque de Reims, mais dans les Notes, p. 192, il la classe avec plus 
de raison, ce nous semble, parmi celles qui sont datées de Bobio. D'après 
M. Wilmans, elle est vraisemblablomenl {wah7\schei7}lich)y datée de Reims, 
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parce qu'il y est question du voyage annoncé dans la 22^. Il voit en outre 
dans la phrase Porro quiddeincepsj etc., une preuve que Jean XIV a consacré 
Gerbert abbé de Bobio. Nous ne pensons pas qu'elle ait un sens aussi précis. 
En comparant les lettres 23 et 24 , la suite des idées eiige , ce nous semble , 
Tordre que nous avons adopté. Dans la première , Gerberl se plaint de ses 
persécuteurs; il demande s'il doit aller à Rome. Dans la seconde il est comme 
prisonnier dans son monastère. 

Imiza. — Ne forte Alisia, Othonts soror. Bzovius, p. 49. — Ihm 
f Johann XIVJ stand Vielleich tin der Art wie Marotia und Theodora den 
fruheren Pàpsten, eine domina Imiza zur Seile. M. Wilmans, p. 63, n. 4. 
Rien ne laisse soupçonner cette pensée peu honorable ^pour Jean XIV et pour 
Imiza, qui parait avoir joui des bonnes grâces de l'impératrice Théophanie. 
Let. 31. 

DEPUIS LA FUITE DE GERBERT ET LA MORT D'OTHON H JUSQU'A 
LA GUERRE AVEC LA FRANCE (Décembre 983 - Mars 984). 

ILettres SS-39]. 

11 faut d'abord fixer l'époque de la fuite de Gerbert que tous les écrivains 
placent après la mort de l'empereur Othon II , 7 décembre 983. Si je ne 
me trompe, elle est antérieure. Lorsque Gerbert annonce à l'abbé d'Au- 
rillac son projet de dépari, il lui dit : la patrie est sans chef, sine rectore. 
Se serait-il servi d'une expression aussi vague pour lui apprendre la mort 
de son bienfaiteur, qui entraînait la perte de toutes ses espérances? N'aurait- 
il point parlé de ce malheur à ses amis quand il leur expose les motifs de 
sa fuite? Il n'en dit rien dans sa lettre à Raimond (57); et dans celle qu'il 
adresse, deux années plus tard, à un moine, Bernard d'Aurillac, il déclare 
qu'il a quitté l'Italie pour ne pas transiger avec les ennemis de son seigneur 
et du fils de son seigneur (115); Othon II était donc en vie. Peut-on supposer 
que dans trois lettres, envoyées à trois personnes différentes, à deux années 
d'intervalle, Gerb(îrt n'aurait jamais songé, ne fût-ce que pour excuser sa 
fuite, à mentionner le fait le plus grave, la mort de l'empereur. 
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Les lettres 25 et ^ confirment cette observation, D. Bouquet les ajourne 
^ Tan 983« Cette date est inadmissible. Godefroi sera prisonnier^ Taonée 
prochaine. Dans ces deux lettres il est en liberté; il y est quesîtioQ dmtror 
ni$er son fils Âdalbéron dans V6\èc\ié de Verdun, lie 3 janvier; oe doit 
être le 3 janvier 984 , puisque dans le mois de mar^ de cette année Âdalbéron 
est revêtu des fonctions épiscopales dan? ce diocèse. 

M. Wilmans est fort embarrassé; le style de ces deux lettres ne diflère 

p4S de celpi des autres lettres de Gerbert; mais la lettre 2^ est écrite atant 

■' le 18 décembre, et, ce jour, dit M. Wilmans, Gerbert aurait eu à pdne 

le temps d'apprendre à Bobio la mort de l'empereur ; il ne pouvait donc pas 
être à I\eims , s'il avait quitté son monastère après le décès de ce prince. 
Pour échapper à celte difficulté , M. Wilmans se demande si une copie des 
lettres 25 et 26 n'aurait pas été remise à Gerbert après son arrivée à Reims, 
et si on ne les aurait pas publiées, par mégarde , avec le reste de sa correspon- 
dance. Que le lecteur juge si notre explication n'offre pas plus de >Taisem- 
blance. 

Les lettres 25, 26, 27 sont adressées à Notgor ou Notker, qui fut évêque 
de Liège de l'an 972 à l'an 1008. Il appartenait à une famille noble de 
Sûuabe, alliée peut-êlre à la maisou royale de Saxe. Voir Gall. Christ. 
t. m, col. 845 etMigue, 1. 159, col. 1135-1140, Ges(a J^piscoporum Léo- 
die^isium,. Gerbert écrit à Nolger, en déçeqibre98a,au sujet de la préçonisa- 
tion du jeune Adalbéron à ré>'eché de Verdup.. Sur la foi des Gesta 
JEpisc. Virdun., tous les écrivains ont répété jusqu'à RI. Wilmans, qui le 
premier siéclairci la question, p. 146, qu'après la mort de Wicfred, 31 août 
983, deux évoques, Hugues et Adalbéron, fils de BéalrLx, avaient précédé 
sur ce siège le ^ls de Godefroi. l^es lettres 25, 26, 49, 50, 52, rapprochées 
de la biographie de Thierry , éveque de Metz , et de celle de son successeur, 
Adalbéron , fils de BéalrLx , prouvent que Wicfred a été remplacé par le fils 
de Godefroi, en 984, et non pas en 985 ou même en 986, comme le 
veulent les Bénédictins. D. Bouq, t. ix, p. 286, Noie. La date dcccclxxxiUi 
au lieu de dcccclxxxiv, qui se lit dans le ms. de Sigebcrt de Gemblours 
pour l'année de la mort de Thierry , s'explique aisément par rinallenliun 
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s<is yeux, il a désigné l'église de Saint-Jean apud vxllam, quœdicitur Vilkaris 
in diœcesi Cameracensi. 

In nepotem. — Papir. Masson , Annal. \. ii , p. 305, dit In impotentem. 

Laudunum. . . surrtperes. — Ce fait n'est pas consigné dans les chroniques 
du temps. Pagi, t. iv, p. 41 . Il* col., et Baluze, iVofe^, le placent en 978, 
à l'époque de l'invasion de la France par Othon IL 

Imperaloriam sororem. — Emma, femme de Lothaire^ était fille de Lo- 
thaire, roi d'Italie, et d'Adélaïde qui, après la mort de son premier mari, 
épousa Othon P' en 931 et donna le jour à Othon II. Emma était donc soeur 
utérine de cet empereur. 

Infamares.... commacutares. — Charles avait accusé, et accusa de nou- 
veau plus tard, la reine Emma d'adultère avec Ascelin ou Adalbéron, qui fut 
évêque de Laon de 977 à l'an 1050. Le concile de Sainl-Macre avait dû s'oc- 
cuper de cette affaire en 972. 

Turpia inRememem arckiepiscopum. — Fait inconnu. 

Neptis femina cum nobilis indolis filio. — Béatrix et son CIs 

Thierry. 

56. — Deque legibtis osctlans ne se comprend pas. 
Cornupela. — Gunzon dit à son adversaire de Saint-Gall : Sedens in 
conclavi monasterii cornulum se pulat secundum proverbium Arislolelis: 

Limax in suo conclavi cornupeta sibi vîdetur , 
Scque putat cursu timidis contendere damis. 

Martène. Ampliss. collée. 1. 1, p. 506. — Nous n'avons pas ce proverbe 
d'Aristote. 

Domini lui. — Brower et Papir. Masson ont écrit met dans leurs An- 
nales. 

Montes aureos. — Thietmar lui reproche sa vénalité dans l'affaire de 
Giseler, lib. m, c. 8. 
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i)EPOIS LA RUPTURE DE LOTHAIRE AVEC OTHON lU JUSQU'A LA PAIX 
DE WORMS (19 Octobre 984). 

[Lettres 89-69]. 

38. — Gerbert pousse un cri d'alarme ; il dénonce l'alliance de Lolhaire 
avec le duc de Bavière. De tous les auteurs contemporains , Richer est le seul 
qui ait dit quelques mots de ce fait important. Uv. ui, c. 97, 98. 

39. — Celte lettre est attribuée par M. Wilmans à Tarchevôque de Reims ; 
d*après D. Bouquet et Baluze, elle est d'Adalbéron de Verdun. En effet, Saint- 
Paul-hors-les-Murs est à Verdun, et Reims n'est pas menacé par les enneitiis. 
Richer dit que la ville de Verdun a été assiégée et prise deux fois par Lôthaire- 
M. Wilmans accumule toutes les difficultés de l'entreprise, et conclut que 
le récit de l'historien est inexact. M. Perlz ajourne le second siège à Tannée 
suivante. 

Les lettres de Gerbert nous paraissent trancher la difficulté. Lorsque Adal- 
béron a été nommé évoque de Verdun , cette ville appartenait à Othon III 
(Lett. 49, 50). Dans la lettre 39, Lothaire ordonne h Adalbéron de détruire 
l'enceinte de Saint-Paul , de veiller à la garde de la place. Il en est donc le 
maître, et l'on voit (let. A3) qu'Adalbéron lui a prêté serment de fidélité. 
L'évêque répond au roi qu'il y a autour de la rille des postes plus avanta- 
geux pour les ennemis que le monastère de Saint-Paul. Ces ennemis ne 
peuvent être que les Allemands, qui veulent reprendre la place occupée par les 
soldats de Lothaire. La haine que le roi conserva toujours contre l'évêque de 
Verdun prouve qu'il en avait été trahi, et cette trahison ne s'explique que 
par les deux sièges que Richer a racontés en exagérant sans doute les diffi- 
cultés de l'entreprise. Cet historien a les défauts des rhéteurs ; mais il nous 
semble que MM. Wilmans etBùdinger l'ont traité avec sévérité. 

40. — D. Bouquet place cette lettre en 985 ; M. Wilmans pense qu'elle 
convient mieux en 986, après la mort de Lothaire. L'indignation de Gerbert 
nous paraît plus naturelle en 984 , après la reddition de Verdun, que deux 
ans plus tard , au moment où des négociations devaient donner la liberté aux 
captifs et céder les conquêtes de la France à l'Allemagne, 
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41. — Cum fortuna Franctœ profictat actu et opère. Âllusicrnavi 
succès de Lothaîre dans la Belgique , après la prise de Verdun ; cette lettre 
est fort obscure. 

42. — Ad imperatricem Theophaniam. — Baluze, 984 ; D. Bouquet, 96S; 
M. Hoch, de 984 à 986; M. Wilmans, 987, à la fin du règne de Louis Y. 
Richer, dit M. Wilmans, raconte que Hugues Cape t fit tomber, après la mort 
de Louis, une accusation dirigée contre l'archevêque de Reims pour avdr fa- 
vorisé l'invasion d'Othcni II , Hisl., 1. iv, c. 5-7. Dans la lettre 42 (ic), 
Adalbéron parle de cette accusation : Inlerserebant anliquam benevoientiam 
divi augusti Otlonis circa nos nostrumque familiare obsequium : puis ce 
prélat ajoute : VI cal. apriL, conventus Francorum indiclus estf ibique 
crimine infidelitalis pulsabimur. Ainsi, conclut M. Wilmans, nous sommes 
endroit de ne placer cette lettre qu'au commencement de l'année 987, car, 
au mois de mars 986 , les rapports étaient excellents entre les cours de France 
et d'Allemagne, entre Louis V et l'arcbevêque de Reims. 

Les lettres 42, 112 (xc, xci) , continue le critique allemand , sont étroite- 
ment liées ; dans la première, Adalbéron , en informant l'impératrice de sa ci- 
tation devant une assemblée des seigneurs, disait que, si le procès avait lieu, 
Régnier et Gerbert ne pourraient pas se rendre auprès d'elle, à Nim^e, 
comme elle en avait exprimé le désir. Le procès n'eut pas lieu à cause de la 
mort du roi, et la lettre 112 (xci) prouve que Gerbert fit le voyage projeté- 
Il écrit de Nimègue : Cum. . . nec salis sciant ulrum exercilum , ante autt^nt" 
num , in Ilaliam deducam , an in Germania demoremur. Il est auprès de 
l'impératrice domina Theophania... VIII cal. april. proficisci me secumju" 
bel. Enfin, on lit dans Bôhmer, n^ 647-649, que Théophanie était à Ander- 
nach le 18 février 987, à Nimègue le 27 février, et le 20 mai seulement 
à Alstet. Par conséquent , tout parait concourir pour confirmer l'opinion 
énoncée. 

11 résulte pour nous de la correspondance de Gerbert et du récit de Richer, 
que deux procès ont été intentés à l'archevêque de Reims, l'un parLothaire, 
l'autre par son fils. Le premier doit être jugé le 27 mars 984, le second le 
21 mai 987. 
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Le crime d'Adalbéron aux yeux de Lothaire est d'avoir ordonné son neveu 
prèlre» d'avoir favorisé sa nomination à Tévêché de Reims sans son autorisa- 
tion. Les rapports intimes de Tarchevêque avec la cour d'Allemagne, sa con- 
nivence avec Olhon II , quand ce prince envahit la France en 978, lui sont 
reprochés par Louis V. Les motifs et la date des deux procès sont donc très- 
différents. Le premier procès s'explique aisément par la conduite de l'évê- 
que de Verdun au second siège de sa métropole (let. 39) ; par ses menées 
pour empêcher les progrès des armes du roi (let. 41), par l'indignation qu'en 
avait conçue Lothaire , qui insistera , dans le courant d'octobre 984 , pour 
faire casser sa nomination (let. 69) , et qui ne permettra pas , de son vivant, 
que Tévéque Adalbéron rentre dans Verdun (lett. 98, 101). 

Adalbéron est très-effrayé de ce procès (lett. 42, 43, 48); il comparaît 
devant ses juges (let. 49-50. Il parle de Lothaire comme si ce prince était 
sur le trône ; il ne s'excuse que de l'ordination de son neveu , du dimissoire 
qu'il lui a donné pour passer dans un autre diocèse. 

Ces détails ne sufflsent-ils pas pour prouver que le procès dontil est question 
dans Gerbert n'est pas celui dont parle Richer? Les craintes d'Adaldéron sur 
ces poursuites, sur leurs conséquences (lett. 42, 43, 49), ne se comprendraient 
pas avec un prince tel que Louis V , traité avec tant de dédain par Gerbert 
dans ses lettres à l'abbé Gérauld et à son successeur Raymond (92, 112). 
Elles s'expliquent fort bien sous le roi Lothaire, qui ne manquait ni d'intelli- 
gence, ni d'énergie. 

Nous essaierons de montrer plus tard que la lettre 112 n'a aucun rapport 
avec la lettre 42 , que la paix de Montfaucon et de Remiront se fit en 986 et 
non pas en 987, et que , par conséquent , Godefroi était libre à l'époque où 
M. Wilmans pense qu'Adalbéron songeait à réclamer sa liberté. A notre ans, 
la lettre 52 correspond à la lettre 42. Dans celle-ci , Adalbéron avait dit : 
« Si le procès a lieu, Régnier et Gerbert ne pourront pas aller auprès de vous 

» à Nimègue, comme vous le demandez Nous verrons , le II des calendes 

» de mars, Eudes et Héribert pour essayer de rendre mon frère à votre ser- 
» vice. » — Gerbert écrit à l'impératrice , lettre 52, que c'est la Divinité qui 
l'a empêché de se rendre auprès d'elle, comme elle le désirait, carie IX des 
calendes d'avril, il s'est entretenu avec les comtes prisonniers. 
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Les deux lettres ne se suivent-ellei; pas? La 52* ne donne-t-elle pa3Vei- 
plicadon des faits énoncés dans la 42*? Les dates sont très-rappcochées ; el 
Ton comprend qu'Adalbéron, détourné par quelque mgtif de son Toyagpaih 
près d'Eudes et d'Héribert, ait été remplacé par son secrétaire. 

Nous prévoyons une objection : Thietmar dit que les deux impératooes 
Tinrent, pour conclure la paix à Rara, de la ville de Pavie, où elles élflâent 
restées depuis \^ mort d'Olhon U. Mais Thietmar est très-incomplet pour 
cette période; il ne dit rien des rapports de l'Allemagne et de la France, ni 
des guerres contre les Slaves, sous le prétexte que puerilia non estopusnur 
merarCy lonr/umque videlur quœ pro prudenlibus is {Otto) effecertt œnsi- 
lialoribus enarrare;\. iv, c. 8 ; il a donc pu commettre une erreur; tandis que 
les lettres de Gerbert forment, pour ainsi dire, un journal ; du n° 42 au n° 49, 
elles se rapportent à la captivité des seigneurs lorrains , et elles ont été écrites 
dans la seconde quinzaine du mois de mars. 

VI. cal. april. conventus. — Mabillon renvoie ce procès à l'Assemblée de 
Compiègne, 986, après la mort de Lothaire. Annal. Bened. t. rv, p. 5t. 

11 s'appuie sur la lettre 96 de Gerbert, où l'on s'occupe de préparer la paix 
deMontfaucon. Il est difficile d'allier ce procès avec les intentions pacifiques 
des conseillers du jeune roi Louis V. 

Renieras. — Renierns abbas , dit Baluze , Notes. Il renvoie aux let- 
tres 64, 6o. Nous pensons que c'est Régnier, vidame de Reims. 

Ollonem , Hertbertum. — Herbcrlus Trecensis cornes et Otto seu Odo 
cornes filius Tedbaldi^ cognomento Tricaloris, comitis Carnulensis et Ble- 
sensis. D. Bouq. t. ix, p. 273. — Thibault-le-Tricheur avait épousé Leul- 
garde, née du mariage d'IIéribert II avec Hildebrande, fille de Robert, comte 
de Paris, et veuve de Guillaume de Normandie. Eudes, issu de cette union, 
était donc par sa mère cousin-germain d'Héribert III. D'un autre côté, on 
lit dansRicher, l. m, c. 100, que Lothaire s'était emparé de Verdun, avec le 
secours d'Eudes et d'Héribert, qu'il avait gagnés en leur abandonnant l'héri- 
tage de leur oncle paternel, eorumpatrui, mort sans enfant peu de temps 
auparavant. 

On pourrait expliquer ce récit de Richer avec la table généalogique corrigée 
des comtos do Ycrniandois, Marlot, ÏIlsl. de RcirifS y i. ii, p. 700, d'aprcs 
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laquelle, Albert 1, comte de Vermandois, fils d'Herbert II, eut deux fils, Her- 
bert m, comte de Vermandois, et Eudes. Un de leurs oncles, Herbert, comte 
de Meaux et de Troyes, mourut sans enfants. Ce serait ce palruus dont Hé- 
ribert III et Eudes s'étaient partagé la succession avec, l'agrément de Lothaire. 
Mais Gerbert tranche la question dans la lettre 65 où il déclare que Eudes 
est fils du comte Thibault. 

43. — Pro solo imperio domini met. — Otlonis III imperatoris. Ba- 
luze , Notes. C'est de Lothaire qu'il s'agit , comme on le voit dans la lettre 47. 

44. — D. Bouquet date cette lettre et les suivantes de l'an 985 , parce qu'il 
a retardé jusqu'à cette année la prise de Verdun. 

Mathildi comilissœ. — Elle était fille de Hérimann ou Hermann, duc de 
Saxe. Elle eut de son mariage avec Godefroi : l"". Adalbéron, évoque de Ver- 
dun; 2**. Frédéric qui se fit religieux à Saint-Vannes de Verdun, l'an 1000; 
3^. Hermann ou Hécilon, comte de Darbourg, père de Godefroi, de Grégoire, 
archidiacre de Liège, et d^Oiilie, qui fut abbesse de Sainte-Odile; Hermann 
prendra aussi l'habit religieux à Saint-Vannes ; 4^. Godefroi II , duc de la 
Basse- Lorraine et comte de Verdun, en 1105, après la mort d'Othon, fils de 
Charles de Lorraine, bâtard de Louis-d'Outre-Mer ; 5^. Gothelon ou Gozilon, 
qui succéda à son frère Godefroi dans la Basse-Lorraine. D. Calm. Eist. 
eccL etciv. deLorr. 1. 1, Preuv. col. 205. 

45. — Adalberoni vocato eptscopo. — Adalbero tandem episcopus con- 
secratus est lll nonas januarii anno 986. D. Bouq. t. ix, p. 282. C'est une 
erreur de deux années. Le mot vocato prouve qu'Adalbéron n'avait que le 
titre d'évêque , Lothaire l'ayant chassé de la ville la seconde fois qu'il s'en 
était emparé. 

46. — Sigifrido Sîgifridi comitis filio. — Le comte Sigefroi, tige des 
ducs de Luxembourg, est oncle paternel de Godefroi et d'Adalbéron de Reims. 
L'abbaye de Saint-Maximin, dont il était l'avoué, lui avait donné le château 
de Luxembourg, Lucilinburhut, en échange de quelques terres. Brower 
nous apprend dans ses Antiquitales et Annales Trevirenses, t. i, p. 481, 
(jue le tombeau de ce seigneur fut découvert dans la seconde moitié du 
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XYii'' siëde. Ode, sœur de Sigefroi, épousa Âdalbert d'Alsace, tige de la mai- 
son de Lorraine. D. Calm* Eist. eccL etciv. de Lorr. i. ccxv. M. Wilmans 
fait, par erreur , Sigef roi fils de Godefroi. 

Ad flumen Malronam. — Â Meaui ou à Château-Thierry. 

Ottonis et Heriberti. — Comitum Burgundiœ et Trecarum^ ut opinar. 
Bal. Notes. — Othon , duc de Bourgogne, frère de Hugues Capet, était nu^ 
en 965. Il est vrai que Frodoard l'appelle Oddo , et qu'il donne le nom d'Otto 
à son frère plus connu sous le nom de Henri. Ce dernier prince ne parait pas 
dans ces affaires. 

47. — Se polius quant sua amaverint. — Germanicus mourant dit de 
même dans Tacite ; Si me polius quant y etc. Baluze, Notes. 

48, 49, SO. — M. Wilmans, qui n'admet pas le procès d'Adalbéron sous 
Lothaire, cite ces lettres sans faire d'observations. 

J9ono alterius régis episcopalum. — Crinten ergo est episœpatum ah 
alio regeaccipere quant ah eo qui civitalem possidet, tametsijus regnan- 
tium sit ambiguum. Baluze, Notes. 

51 . — Innominato. — Innominatus non videtur alter a Sigifrido co- 
mitis filio. D. Bouq. t. x. Rapprocher cette lettre de la 46*. 

52. — Nous savons par le moine Alpert que la conduite de l'évêque de 
Metz envers Othon IH avait été si fortement blâmée par tout le monde, qu'il 
ne sortait plus de son palais. Cette lettre nous fait penser qu'il s'était ré- 
concilié avec les amis de ce prince. S'il n'en était pas ainsi, (îerbert ne lui 
aurait pas montré autant de satisfaction de l'échec d'Henri de Bavière; il 
n'aurait pas appelé bandits les soldats du roi de France, qui favorisait ses 
prétentions. Sigebert ne dit pas un mot de la conduite de l'évêque pendant 
la guerre civile. M. Wilmans croit qu'il n'abandonna pas le parti du rebelle; 
p. 25. 

Episcopus Laudunensis Adalbero. M. Wilmans le compte au nombre 
des prisonniers faits à Verdun , pag. 14, Not. 1 et p. 24. 

Ni Richer ni aucun auteur contemporain ne parle de ce fait, qui les aurait 
frappés. L'erreur de M. Wilmans s'explique par la ponctuation défectueuse 
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du texte de du Chesne et par le mot ad fuit, que nous avons proposé de cor- 
riger par adfuere. 

Reinharius, Renierus, dans la lettre suivante, est le fils de Régnier au 
long cou, comte de Hainaut. Il a épousé Heswide, fille de Hugues Capet; 
son frère Lambert est gendre de Charles de Lorraine. 

Gihewinus. - Il y a deux Gibuin , l'oncle et le neveu , qui se succédèrent 
dans Tévêché de Châlons. Le premier mourut dans un âge très-avancé, avec 
une réputation de sainteté , vers Tan 996. Le neveu, dont il est sans doute ici 
question , était fort ambitieux. Nous le retrouverons dans la lettre 200. 

Gocilon, Bardas, sont frères de Tévôque de Laon et parents de Godefroi 
de Lorraine. 

53. — On ne sait pas à qui est adressée cette lettre, postérieure au 
18 juin 984. Adversis tractari ne se comprend pas. 

Finis Theodorici. — Nous ne connaissons pas , à celte époque , d'autre 
seigneur puissant de ce nom que le comte de Hollande, père de l'archevêque 
de Trêves, et le duc de la Haute-Lorraine, fils de Béatrix. Richer appelle 
le prisonnier Belgicœ dux Theodoricus. Hist. 1. m, c. 103. C'est donc le 
neveu de. Hugues; ce que semblent confirmer ces mots de Gerbert: Finis 
Theodorici ducis Hugonem ducem respicit. Toutefois, il nous paraît sin- 
gulier que Gerbert , qui s'occupe avec tant d'intérêt des prisonniers lorrains, 
ne dise rien du fils de Béatrix, du neveu de Hugues Capet, qu'on ne parle 
pas de sa captirité dans la vie de son frère Adalbéron , évoque de Metz. 

Ottonem Heribertus. — Il doit y avob: une lacune dans le texte, à moins 
de lire Herihertum. 

Les lettres 54-60 sont des lettres particulières. Rien n'indique leur date 
précise. La satisfaction , les espérances manifestées par Gerbert me font pen- 
ser qu'elles se rapportent à la première année de son retour à Reims, lorsque 
le triomphe du parti d'Othon lui permettait de voir son zèle récompensé. 

54. — Adsoni. — Adson, abbé de Montier-en-Der, dans le diocèse de 
Châlons, en 968, mourut sur mer, le XVIII des calendes de juillet 992, pen- 
dant un pèlerinage à Jérusalem. Voir dans le t. vi de Y Histoire littéraire la 
liste de ses ouvrages. 

6.') 
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6i . — Roherto. — Ce Robert est peut-être le haut fonctionnaire du Sain.t- 
Siége, sous Sylvestre II, qui paraît Tan 4000 à la cour de Tempereur 
Othon III j à Ratisbonne. Budinger , p. 69. L'époque du voyage de Gerbert à 
Pavie n'est pas connue. 

62. — Domino meo Ottoni. — La copie Barberini porte D. M. 0. et, à 
la marge, 0. Cœs.y id est Octavi Cœsar. MM. Hock et Wilmans classent 
cette lettre après la mort du roi Lolhaire. D. Bouquet Ta omise. — Gerbert 
rappelle ses services et l'oubli de la cour en des termes trop vifs pour qu^elle 
ne suive pas de près la paix de Rara , où l'on avait négligé de le récompenser. 

63. — Conlurbatio regnorum. — Gerbert ne désigne-t-il pas la guerre 
de la France et de l'Allemagne, la révolte d'Henri, terminées par la paix de 
Raraî 

Abbicomitem. — Nous avons déjà parlé de Hugues, abbi-comes. 

Sagum lineum operosum vobis miliit sicut olim, etc. — Voir la lettre 33. 

Libellum a Joseph hispano edilum... — Voir lettre 55. Guarinus avait 
sans doute répondu qu'il l'avait laissé à Aurillac. Lire VExcurs de M. Bu- 
dinger sur Guarinus et sur ses nombreux voyages, pp. 22-25. 

64. — La duchesse Béatrix s'est occupée avec activité d'empêcher la re- 
prise des hostilités entre Henri de Ba\ière et Olhon III, après la paix de Rara. 

Liberis , amicis. — Béatrix désirait Tévêché de Metz pour son fils cadet 
Adalbéron, et la liberté pour l'aîné, Thierry, prisonnier de Lothaire, roi de 
France. Gerbert a écrit cette lettre après la mort de l'évoque de Metz, 7 sep- 
tembre 984, dit M. Wilmans. Rien ne l'indique ; nous la croyons antérieure 
à cette époque. Si l'évôqup de Metz était mort, Gerbert le laisserait entrevoir. • 

Apud ducem Hugonem. — Tenebal ergo tune Adalbero partes régis 
Francorum? Baluze, i\^o/e5. 

Meing. Menig. — Is ipse fortassis qui poslea fuit abbas Corbeiensis 
et mortuus est anno 987. De eo forte mentio apud Fulbert., epist. 24. — 
Meginrodus monachus Hirsaug. ann. 967. Mais Gerbert ne se mesloit pas 
encore des affaires de ces peuples-là. Baluze , Notes. 

65. — Abbati Mai. — Ratoldi Corbeiensis, qui obiit anno 986? Sed 
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nominalur Rainerus infra. Itaque diversus est ab ahhate Corbeuim. 
Belme, Notes. 

Rainerus ahhas erat Trudonensis. D. Bouquet, t. ix, p. S82. An ni 
Rainerus abbasS. Trudonis, aliis œstimandum relinquo. Mabill. AwMi. 
t. m, p. 605. Ce n'est pas possible, Tabbé de Saint -Tron était mort 
en 970. 

Affabililate patema. — Ironice loquitur. Annal, ibid. 

66. — An. 98o, D. Bouquet; 984, pendant les négociations pour la peii 
de Worms, dit M. Wilmans. Nous partageons son avis. La phrase quoi 
veslris vi ereplum est resiituetur nous autorise à le croire. 

Melis coUoquium dominarum. — Imperalricum forlassis Adelaïdis et 
Theophaniœ. Il faut voir si Gerberge esloit encore vivante. Fieri debebat 
apud Verdunum. Baluze, Noies. Gerberge était morte depuis longtemps. S'il 
devait y avoir une conférence de dames, la femme d'Henri de Bavière, fille 
de Conrad, roi de Bourgogne, et nièce d'Adélaïde, pouvait s'y trouver. — 
Ne faudrait-il pas lire dominorum avec du Chesne? Dans la lettre suivante, 
Adalbéron nous apprend que le duc Henri s'est seul présenté. La conférence 
paraît ajournée ; il demande qui principum eo venturi sint. 

Il ne faut pas confondre , comme le fait Baluze , la réunion de Verdun 
avec celle de Metz. Dans la première devait s'agiter la question de la paix 
entre la cour et Henri ; dans la seconde , lettre 69 , on eût voulu machiner 
quelque complot contre le roi Othon III. 

Sirelictum ut inslitutum est privata docebunt lempora. — Ce n'est 

pas clair. 

68. — M. Wilmans trouve que les lettres 43 , 68 , 122 (liv, lv, lvi) , s'en- 
chaînent et qu'elles sont antérieures à la paix de Rara. Il nous semble qu elles 
n'ont aucun rapport entre elles. Adalbéron manifeste dans la lettre 43 de 
grandes inquiétudes à cause de la colère du roi de France et de la trahison 
de l'évoque de Verdun, son neveu ; il regrette dans celle-ci d'ignorer les né- 
gociations pour la paix de Worms; il annonce dans la lettre 122 qu'il fera 
conduire à Mouzon le moine Gozbert, le premier jour des Rogations. 

Eadem putares non sentire. — Nos offrirait un sens plus clair. 
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Dux ffenricus. C'est le duc de Bavière, D. Calmel le prend pour Henri 
de Bourgogne. Hist. eccl. el civ. de Lorr. 1. 1, col. 97i . 

Yestrœ malris ac reginœ. — La reine Emma. Voir la lettre 90. Ecbert 
était dévoué au parti du duc de Bavière que soutenait le roi de France. Ma- 
tris, reginœ , sont des litres d'honneur donnés à la princesse. Voir M. Wil- 
mans, p. 215. 

Quidve animi in eo sit, est fort obscur. 

69. — Nous plaçons, avec M. Wilmans, celle lettre entre le 19 oc- 
tobre 984 , où la paix fut conclue à Worms, et le 28 décembre , où Adalbéron , 
iils de Béatrîx , fut intronisé sur le siège de Metz. Voir la vie de cet évêque 
par le moine Constantin. Migne, t. 139, col. 1553 et suivantes. 

DEPLIS LA PAIX DE WORMS JUSQU'A LA MORT DE LOTHAIRE 
(19 Octobre 984 - 2 Mars 986). 

[Lettres 70-88]. 

La paix de Worms n'a pas changé la position de Gerbert; il n'a rien à 
espérer de la cour d'Allemagne, il songe à se réconcilier avec les moines de 
Bobio, à reprendre la direction de leurs âmes. Les lettres 70-75 préparent 
son retour; les lettres 76, 77 , 78 nous montrent qu'il a fait un voyage en 
Italie, qu'il a visité ses frères. Ce voyage ne peut pas être placé dans le cou- 
rant de Tannée 984; Gerbert était trop occupé des affaires de France et 
d'Allemagne, et les lettres 72, 75 prouvent qu'il avait quitté Bobio depuis 
plus d'une année quand il a tenté d'y revenir. En 986, les événements, qui 
suivront la mort de Lolhaire, ne lui permettront pas de l'entreprendre; nous 
pensons que c'est en 985 qu'il a franchi les Alpes. La lettre 76 est écrite de 
Mantoue; il nous apprend dans la lettre 77 qu'il a été témoin à Rome de 
grands troubles, et il demande à son ami Etienne, diacre de cette église, quel 
est l'évêque qui la gouverne. Or, en 985, Othon III a conflrmé les privilèges 
de l'église de Mantoue; il devait f»trc dans cette \ille, quoique Ughelli ne le 
dise pas , et sa présence aura attiré Gerbert qu'Adalbéron avait chargé de 
quelques affaires, peut-être auprès de ce prince. La même année, meurt dans 
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le mois de juillet le cruel Boniface YII , dont la mort fut accompagnée de 
désordres, qui excitent les sentiments d'horreur exprimés dans la lettre 77. 

')0. — M. Hock place cette lettre avant la mort de Lothaire , M- WUrnains 
*aprb sa mort. Gerbert remercie le marquis de Toscane de ne Tavoîr pas 
oublié; il le prie de veiller aux intérêts de Saint-Colomban. N'a-t-il passent 
vers Tépoque où il songe à rentrer dans son monastère , c'est-à-dire & la fin 
de 984 ou au commencement de 98S? 

71 . — MM. Hock et Wilmans datent cette lettre de Bobio. — Les con- 
solations, les conseils donnés par Gerbert prouvent qu'il est absent, que 
Pélroald l'a remplacé , que les moines refusent d'écouter sa voix. 

72, 73. — M. Hock, 984; M. Wilmans avant le 16 mars 984. — Les 
phrases Unius anni tria diversa wiperia... Colla lyrannis sponte subdi- 
distis, attestent qu'il s'est écoulé au moins une année depuis le départ de 
Gerbert. 

74. — M. Hock, 984-986; M. Wilmans après la mort de Lothaire. Nous 
pensons que celle lettre est des premiers mois de l'année 985 ; la dure expé- 
rience d'une année , les habiles négociations de l'abbé ont préparé les esprits 
à la concorde. 

Utriusque ordinis. — Clericalts scilicet el lai colis. Annal. Bened. 
t. III, p. 571. 

75. — MM. Hock et Wilmans, 988-991. Rien n'indique sa date précise. 
Il y avait plus d'une année que Gerbert était éloigné de Bobio , J9ra/erite 
œstate; les consciences timorées le consultaient, mea licenlia ulere. Il se sert 
des mêmes expressions dans la leltre 71 ; une absence de cinq ou six années 
aurait affaibli les scrupules. 

Spiriluali ahbali. — Gerbert nous laisse entendre qu'un laïque s'élailmis 
à la tête du monastère, comme on en trouve de nombreux exemples. 

76. — D. Bouquet, 972; M. Hock, avant 982; M.Wilmans, 983; M. Cantor., 
î)82. Malhematische Beilmge , etc. p. 183. Gerbertum ab Adalbervne 
Bomam missum fuisse pro Mosomensis cœnobii nova inslitutiane susjn- 
catur Mabillonius. D. Bouq. t. x, p. 274. 
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Mantuœ. — Forte an. 985, quo Olto III imperator concessit privUegium 
ecclesiœ Manluanœ. Baluze, Noies. — Nous pensons que Gerbert fit en effet 
ce voyage en 983. Othon III n'était pas encore empereur. Ughelli, Ilcd. sacr. 
t. i , col. 930, donne l'analyse des privilèges accordés cette année àTévêque 
de Mantoue , mais il ne dit pas en quel lieu , ni dans quel mois cette charte 
a été concédée. 

Prœsens mclius explicabo verbis quant ahsem scriptis. — L'absence de 
Gerbert n'était donc que temporaire; il résidait à Reims. 

C laves librorum. — M. Wilmans pense qu'il est question de clés pour 
déchiffrer les lettres écrites en caractères convenus avec les correspondants. 
Il s'appuie sur cette phrase de la lettre 59 : Epislola vestri nominisy ignota 
impressione y signis incogniliSyTiobis mœroreta perlulil. Il trouve en rap- 
prochant les lettres 140 et 439 que les caractères D. Q. V. M. II. E. désignent 
l'impératrice Théophanie. 

On peut d'abord se demander si ces caractères étaient les mêmes dans les 
anciens manuscrits. Celui de Leydo ne les donne pas. Baluze en possédait un 
qui avait des signes inconnus, et il interprète par dominant quondam vestram 
matrem Hemmœ ce que M. Wilmans traduit Theophaniam. — La phrase 
de la lettre 39 ne veut-elle pas dire simplement qu'Adalbéron n'avait pas 
reconnu dans la lettre de Lotluiire le sceau de ce prince, ni l'écriture de son 
secrétaire habituel? 

Il répondait à sa lettre; il l'avait donc comprise? D'ailleurs, il n'était pas 
nécessaire que le roi eût recours h des signes mystérieux pour ordonner à 
l'évêque de Verdun de renverser le mur d'enceinte d'un monastère et de 
veiller à la défense de la place. S'il eût été question de clés de cette espèce, 
Gerbert les aurait-il désignées par claies librorum, et eût-il parlé de ser- 
rures dans la même phrase ? 

Enfin si Gerbert voulait dire qu'il n'avait pas écrit en chiffres, parce que 
Tusage en était commun, que tout le monde se servait de cette espèce de 
serrures et pouvait les ouvrir, on en trouverait de nombreux exemples dans 
les manuscrits du x* siècle et du xi*' ; il serait facile de les deviner. Il me 
semble plus naturel de penser qu'il s'agit de clés qui ouvraient les serrures 
dont les fivres de quelque valeur étaient garnis pendant le moyen ûge. 
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de temps avant la mort d'Âdalbéron. — La lettre 80 serait alors de la fin de 
Tannée 989. Nous la plaçons en 985 avec P. de Laland, D. Bouquet, Haut 
La trahison d'Arnulfe avait des conséquenses trop graves pour qu'on n'eût 
pas inséré son nom dans la convocation du concile où Ton devait le juger. 

81 . — D. Bouquet, 986 ; M. Hock , 986-988; M. Wilmans, après la mort 
de Lolhaire. 

Je la crois antérieure à la mort de ce prince. Âdalbéron se plaint de la for- 
tune, sise infida retorseriC fortuna, qui lui fut favorable pendant les pre- 
miers temps du règne de Louis V. 

82. — D. Bouquet, 987; Mansi, 985 ; M. Hock, 986-988; M. Wilmans, 987; 
date incertciine , nous suivons Mansi. — Rolhard a gouverné l'église de Cam- 
brai de 977 à 994. On ne sait pas quel est ce B. ou Bal. qu'il a excommunié. 
Ce n'est pas Baudouin, comte de Flandre, comme le dit M. Hock; ce sei- 
gneur serait désigné par son titre ; il n'a succédé à son père, Arnould II, qu'en 
988, et l'on ne voit pas qu'il ait renvoyé sa femme. 

83. — D. Bouquet, 987; M. Hock, 988-991; M. Wilmans, 988. - 
Date incertaine. 

84. — D. Bouquet, 979; M. Hock, 984-986; M. Wilmans, 984. — On 
ne connaît ni l'époque ni les causes des démêlés de l'évêque de Paris avec 
l'abbé Gualon, ce qui jette de l'incertitude sur la date de cette lettre. 

Ex dissensione episcopi Parisiensi. — Elysiardus, Baluze, Notes. — In 
brevi chronicoad cyclospaschalesy inanno919ynotalurGualoabbasSancli' 
Germani Parisîensis, quo lempore Hugo , cornes Parisioruniy qui km 
abbaliam cum Dionysiana posl patrem haclenus habueraty abbatem utitjue 
regularem insliluetidum curavit. Non multoposl in 1er Raitialdum.episcO' 
pum Parisiensium , et Gualonem abbatem or ta est dissensio, haud duhie 
ex immunitate monasterii^ quam forte Ilugonis comitis et abbatis tempore 

episcopus impugnare non ausus est A irardus forte ab Bugone ii- 

circoarcessebatur ut monachosSancti-Germani ad eam disciplinée formam, 
quœ in Sancli-Theodorici monasterio nuper restiluta fueratj reformarel. 
I). Bouq. t. IX, p. 275. 
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Gualo, àbbas Sancti-Germani Parisiensis ^ ut opinor. Fortassis Gual- 
terus decanus ejus ccenobi sub Hugone abbale. Baluze , Notes. 

85. — Clero et populo. — Adalb. arch. Rem. ad populum et clerum 
Silvaneciensem. Baluze, Notes. Celte lettre et la suivante paraissent se rap- 
porter à'ia mort de Constantin, évoque de Senlis, remplacé, on ne sait en 
quelle année, par Eudes. Gall. Christ, t. x, col. 1589. M. Hock fait adres- 
ser la première aux habitants de Reims, après la mort d'Adalbéron, 989. 

Regalis censura. ^- Reges ergo tum curamcUiguam gerebant episcopa- 
tuum vacantium. Baluze , Notes. 

87, 88. — Les inquiétudes, les préoccupations de Tarchevôque de Reims 
laissent penser que dans les lettres 83-88 , il est question de divers projets pour 
gagner Hugues Capet et rendre la liberté aux prisonniers lorrains. Elles sont 
donc antérieures à la mort du roi Lothaire , 2 mars 986. 

DEPUIS LÀ MORT DE LOTHAIRE (2 Mars 986) JUSQUA LA MORT 
DE LOUIS V (21 Mai 987). 

[Lettres 89 -ff?]. 

89. — On lit dans le livre de prières de la reine Emma , qui appartenailà 
la bibliothèque de Reims : 

Bis nonis Rex magniâcus princeps que benignus 
Domnus Lotharius ssbcIo migravit ab isto. 

{AnncU. Bened. t. iv, p. 35.) 

Prœter comitem Godefridum. — Hinc falsum est guod scribit S%ge^ 
bertuset post eumNangius Godefridum à Lothario redditum anno 985. 
D. Bouquet, t. X, p. 287. 

90. — D. A. Dqminœ Augustœ. — Adelais aut Tkeophaniœ. Baluze, 
Notes. Mabillon penche pour Théophanie quoique Lothaire ^it pris souvent, 
dans ses diplômes, le titre AugustuSy depuis surtout qu'il eût associé son fils 
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à la couronne , Annal. Bened. t. iv, p. 55. Les mots regali gratta iie proa- 
vent-îls pas qu'il n*est pas question d'une impératrice mais de la reine EmmaT 
Voir vestrœ reginœ ac matris, let. 68. 

Is quem caruisse. — Puto his verbis indicari ffug> Capelum. Baluze, 
Notes. C'est Adalbéron. 

91. — D. Bouquet, 997; M. Hock, 986-988; M. Wilmans, 987. 

92. — D. Bouquet, 986, 987; M. Hock, 984-986; M. Wilmans,987. 
Les Musulmans se sont emparés de Barcelone le 28 juin 985, Marca 

Hispan. t, i, col. 955. 

95. — 986. — Papire Masson, Annal. 1. ii, p. 207, omet ac régis Con- 
radi in vicinia Romarici, ubi confinium regnorum est. Plus bas, au lieu 
deprosint animœ ejus, il dit prosinl illi. 

94. D. Bouquet, 989 ; M. Hock, 988-991 ; M. WUraans, 990-991. 

« Gerbert a quitté le parti d'Arnulfe et d'Othon HI pour embrasser la cause 
de Hugues Capet; il écrit à un Français de dissiper les soupçons que ses en- 
nemis veulent inspirer contre lui au nouveau roi, et il demande l'archevêché 
de Beims comme récompense de la conduite qu'il a tenue. » M. Wilmans, 
p. 172. 

Cette explication nous parait inadmissible : à notre avis, ce qui domine dans 
cette lettre, c'est le désir d'amener une paix solide entre la France et l'Alle- 
magne. Gerbert écrit par conséquent avant le traité de Remiremont ou de 
Montfaucon, 17 juin 986. Il ne parle pas en son nom, cela ressort du ton, du 
style delà lettre. Le personnage qui la dicte est ami, parent de celui à qui elle 
est destinée; ce personnage ne sollicite pas de récompense, il ne demande 
qu'une prompte réponse. 

95. — D. Bouquet, M. Hock, 986; M. Wilmans, 987. 
Depace velpacis conditione. La paix a été conclue le 17 juin 986. 
Ebrardo pour Ecberto. Ces deux noms se trouvent dans les manuscrits. 

96. — XV cal. junii. — Nous lisons yw/iï comme dans la lettre suivante. 
La conférence avait d abord été fixée au VIII des calendes de juin, il est >Tai- 
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semblable que les négociations avec Théophanie ont plutôt relardé qu'avancé 
la date. 

Compendiacum. — Mabillon pense que dans celle réunion au palais de 
Compîègne devait se juger le procès intenté par Lolbaire, let. 42, à Tarcbe- 
vêque de Reims. Ann. Ben. t. iv, p. 54. La lettre 96 ne le laisse pas soup- 
çonner. 

2>iia C. — Lege dux Carolus. Baluzc , JVotes. — La lettre 95 parle de 
Conrad dont la présence est plus motivée que celle du duc de Lorraine. 

Dux H. — Hugues jouit de la faveur de Louis V après la mort de Lolbaire; 
il devait accompagner ce prince à Remiremont plutôt que son frère Henri de 
Bourgogne, ou Henri de Bavière, comme le veulent Baluze, Notes, Masson et 
du Cbesne. 

97. — D. Bouquet, 989; M. Hock, 988-991; M. Wilmans, ohne datum; 
Gerbert engage une personne influente à ne pas manquer d'assister à une con- 
férence où Ton doit s'occuper de la paix; ce doit être avant le mois de juin 986. 

98. — D. Bouquet, 986; M. Hock, avant la mort de Lolbaire, 984-986; 
M. Wilmans, 987. — M. Wilmans reconnaît que la lettre ',95, dans laquelle la 
reine Emma annonce à sa mère la mort du roi et le projet d'une conférence 
pour la paix au mois de mai, a été écrite en 986. Il renvoie pourtant celle 
réunion et la délivrance de Godefroi au 17 mai de l'année suivante, sans qu'il 
soit question de ce retard dans la correspondance que nous étudions, ni dans 
aucun auteur contemporain. M. Wilmans n'explique pas les motifs qui lui 
ont fait prendre cette décision. 

Il nous semble que la reine, que son fils et leurs partisans étaient trop in- 
téressés à la paix, que l'archevt^que de Reims et ses parents étaient trop em- 
pressés de voir finir la captivité de Godefroi, pour que l'on ait laissé traîner 
cette affaire pendant plus d'une année. Le seul retard qui nous paraisse vrai, 
c'est que la conférence , fixée d'abord au mois de mai , a eu lieu au mois de 
juin 986, afin de donner à l'impératrice Tbéopbanie le temps de s'y préparer 
et d'y prendre part. 

99. — D. Bouquet, 986; Hock , 986-988 ; M. Wilmans, 987. 

Gerbert annonce à Ecbert de Trêves les avantages de la paix que Von vient 
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de conclure. — Dudo , Sigilbertus , personnages inconnus. Sigilberlus 
videtur fuisse cornes Suessionensis. Baluze , Notes. 

An Saxonum exerdtus Victor a consueto hoste redierit. — Cet ennemi 
est le peuple slave des cotes de la mer du Nord et de la Baltique. Les ex- 
péditions se faisaient h la fin de Tété. Cette lettre est donc du mois de sep- 
tembre ou d'octobre. La lettre de Gerbert H2, la chronique de Quedlinbomg 
et les Annales de Hildcsheim conGrment cette date. On lit dans Gerbert: 
Clara soboles divœ memoriœ Otlonis , pace inter duces et principes 
redintegrata y proxima œstate , legiones militum duxit in Sarmatas. Les 
Annales de Ilildesh. et la chronique de Quedlinb. disent, à Tan 986, 

Olto^rex adhuc puerulus cum magno exercilu Saxonum venit in 

Slavianiy etc. y etc. 

100. — D. Bouquet, 978; M. Hock, 988 après la mort d'Adalbéron; 
M. Wilmans, ohne datum. 

Les évoques de France prient Théophanie de donner à Gerbert TarcheTêché 
de Reims vacant par la mort d'Adalbéron. M. Hock, p. 80. — C'est plutôt 
un évêché placé sur les frontières de la Germanie que Gerbert demande à 
l'impératrice. Wilm. p. 164, note 1. 

Il est impossible que les évoques suffragants de Reims se soient adressés à 
l'impératrice Théophanie pour qu'elle nommât un prélat dans cette viQe, qui 
était la tête du royaume de France. Hugues Capet n'aurait pas toléré un acte 
de cette nature. La lettre ne parle pas de l'évêché de Reims, elle ne laisse 
pas soupçonner qu'Adalbéron soit mort. 

Nous pensons que cette lettre a été écrite au nom de l'archevêque lui- 
même. H rappelle son dévouement personnel à la cause de l'impératrice , les 
promesses qu'elle lui a déjà faites. Gerbert est pour lui un véritable fils, son 
absence lui sera très-pénible, mais il préfère l'intérêt général à son inlén^t 
particulier. 

101. — D. Bouq. 995; M. Hock, 988. M. Wilmûns néglige cette lettre qui 
ne traite pas des affaires politiques. Videtur scripta ad episcopum Laudu- 
nensem tum sedi suœ restitutum. Baluze, Notes. Elle est adressée, d après 
nous, à l'évêque de Verdun , que la paix de Remiremont a rétabli sur son 
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siège. Gerbert, qui espère un évêché, se félicite d'avoir enfin trouvé un terrain 
solide, certa consistere terra. 
Prœcipue vestro lempore. — Noslro nous paraît préférable. 

102. — D. Bouquet, 989; M. Hock, 998-991; M. Wilmans, 989. 

Celte lettre est écrite iprès la paix ; elle est peut-être de Tarchevêque de 
Reims à son frère Godefroi. 

Nullorum hominum. — Dans le manuscrit Barherinij Multorum ho- 
tninum. 

105. — D.Bouq.,986; M. Hock, 986-988; M. Wilmans, septembre 986. 

Odo et Herbertus. — Hi sunt Otto Burgundiœ et Heriberlus Trecen- 
sium oc Viromandensium comités. Annal. Bened. t. iv, p. 33. C'est tou- 
jours le même Eudes , fils de Thibault-le-Tricheur. 

104-124. — M. Hock et M. Wilmans sont en général d'accord avec D. Bou- 
quet pour placer ces vingt lettres à la fin de l'année 986 et dans les premiers 
mois de l'année 987. Toutefois le ton ferme de la lettre 105 fait dire à M. Wil- 
mans qu'Adalbéron la dictée avant la prise de Verdun en 984. Cette con- 
jecture est tout aussi vraisemblable après la mort de Lothaire ; nous acceptons 
la date 986 donnée par P. de Lalande et D. Bouquet. 

107. — Brower parle dans ses Annales de la captivité de l'évêque Wic- 
frid,t.n,p. 487. 

112. — Geraldo orbatus. — Ex his ligue t Raimundum evasisse abbatem 
Aureliacensem anno dcccclxxxiv. Baluze, Hist. TuteL, 1. ii, c. 3. Baluze 
se trompe de trois ans. Gerbert indique la date de cette lettre quand il dit 
qu'il y a près de trois années qu'il est en France. 

Curam pastoralis officii. — Id est y conjicit Mabillonius, resumptœ 
prœfecturœ cœnobii Bobiensis, ex guo monachos ac milites ad se convenire 
jusseraly Othonis auxilio futurus. D. Bouquet, t x, p. 291. Nous savons 
que Gerbert n'a pas repris la direction de Bobio et qu'il a gardé le titre d'abbé 
jusqu'à son élévation sur le Saint-Siège. 

M. Wilmans veut que cette lettre soit écrite de Nimègue. La phrase salu- 
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lat vos... Adcdbero Remorum arckiepiscopus ne prouve-t-elle pas qu'U était 
à Reims, auprès de ce prélat ? 

115. — Bemardo moiidcho. — Baluze rapporte dans son Histoire de 
Tulle, 1. m, col. 379, une convention entre les moines d'Aurillac et de Tulle, 
au sujet d'une rente de trois livres de poivre ou de piment que les premiers 
devaient recevoir des seconds. Raimond, d'Aurillac* signe cet acte Tan 984, 
d'après Baluze , avec Bernard , abbé de Tulle , moine de la oongrégatioQ 
d'Aurillac. Cette lettre nous fait retarder la convention des deux abbés 
jusqu'à l'année 989. Voir Mabillon, Annal. Ben. t. iv, p. 59. 

117. — Ahbali Ramnulfo. — IsMahillonio videtur idem esse ac Bainul' 
fus abhas Senonensis unus exArnulfi advocatis. Atcujus monaslerii abbas 
fuerit, 5. Pétri an S. Columbœ non liquet. D. Bouquet, t. x, p. 401. 

124. — M. Budinger conclut de cette lettre, avec certitude , mit unbestreil- 
barer Gewisheil, que Gerbert se servait des chiffres arabes dans leur forme 
arabique et non pas dans celle que l'on emploie aujourd'hui. La preuve en 
est à ses yeux dans le D de la première phrase dédaigné par Masson , parce 
qu'il n'avait pour lui ni sens ni importance, reproduit par du Chesne, qui 
n'en comprenait pas la valeur. Evidemment, ajoute M. Budinger , il y avait 
dans le manuscrit au lieu de D le signe arabe , qui lui ressemble , et qui 
signifie 5 ; de même au lieu de 1 le manuscrit devait avoir le signe arabe 
exprimant 10. 

M. Friedlein, p. 27, repousse cette explication. Il propose de remplacer 
D par 1. M. Cantor, p. 319, et M. H. Martin, Des signes numéraux , etc., 
p. 85, adoptent la correction de M. Friedlein. Nous ferons observer qu'il y a 
ijenario (j^yg \q manuscrit de Leyde et que M. Hock avait déjà mis I au lieu 
de D , dans le texte de cette lettre, qu'il cite p. 217. 

M. Th.-H. Martin explique clairement la phrase )7orro i litlera, quam 
sub figura x adnolatam reperisti, x*" signi/icat unitates. Le chiffre i vaut 
dix , parce qu'il est placé au-dessous du nombre x , c'est-à-dire dans la colonne 
des dizaines de Vabacus. Ibid., p. 85, note 5. 
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HUGUES CAPET. DEPUIS SON AVÈNEMENT (1« Juin 987) JUSQU^A LA 
MORT D'ADALBÉRON, ARCHEVÊQUE DE REIMS (23 Janvier 989). 

[Lettres Ii8[-i48]. 

L'avénement de la troisième dynastie a été présenté par le savant et spiri- 
tuel Augustin Thierry, œmme une révolution amenée par la haine de la 
race gauloise ou vaincue contre la race germanique ou conquérante. Nous ne 
répéterons pas ce que nous avons dit à ce sujet dans V Examen critique de 
la lettre xiv5ur l'Histoire de France; Clermont-Ferrand, i863. Voir aussi 
MM. Varin, de V Influence des questions de race; Guadet, Préface de la 
traduct. deRicher; Bùdinger, p. 77. Il résulte évidemment du récit de Ri- 
cher et de la correspondance de Gerbert, que la nation n'a pris aucune part 
à la lutte, que Hugues Capet, parent d'Othon III au même degré que Lo- 
thaire, a ménagé la cour d'Allemagne beaucoup plus que ne le famt le roi 
d'origine carlovingienne. La Belgique et la Lorraine, revendiquées les armes 
à la main avec tant d'obstination par les derniers successeurs de Charlemagne, 
sont complètement abandonnées par les rois de la troisième dynastie. On di- 
rait que Hugues Capet faisait le sacriflce de ces provinces importantes poiu: 
se concilier les bonnes grâces des princes allemands. Les seigneurs du nord 
de la Loire, tous parents ou amis du nouveau roi, l'ont seuls proclamé; la 
cour d'Allemagne lui a été favorable. Charles de Lorraine recourut à la guerre 
pour soutenir ses droits à la couronne. 

Il est nécessaire, avant d'essayer de classer les lettres qui se rapportent à 
cette période de notre histohre, de décider deux questions importantes : 1**. la 
date de la mort d'Adalbéron, archevêque de Reims; 2*". celle du siège de 
Laon , et de savoir si cette ville a été assiégée deux fois par Hugues Capet. 

Les avis sont partagés sur la date de la mort de l'archevêque de Reims. Ri- 
cher paraît la placer le 23 janvier 990. M. Perlz adopte cette opinion, que 
partage M. Guadet. 

Dans les i?ertem Gallicarum scriptores j t. x, pp. 205, 316, 400, et dans 
le Gallia christiana, elle est fixée au 23 janvier 988. M. Wilmans admet 
cette date. Enfin Mabillon et Rivet se prononcent pour le 23 janvier 989. 

67 
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Les faits nous paraissent conclure en faveur des derniers. Gerbert affirme 
qu'Arnulfe a été nommé après les délais fixés par les canons, c'est-&-dire 
plus d'un mois après la niort de son prédécesseur. Il ajoute que le nouYel 
archevêque livra sa métropole à son onde Charles, environ six mois apès 
qu'il eût été intronisé, que les rois de France négocièrent avec lui etavecle 
Saint-Siège pendant dix-huit mois avant de commencer le procès; cela donne 
au moins vingt-six mois entre la mort d'Adalbéron et le concile de Saint- 
Basle. La date de 990 est donc inadmissible. 

Quelques lettres de Gerbert, négligées par MM. Hock et R. Wilmans, 
prouvent que celle du 25 janvier 988 ne Test pas moins. L'archevêque Adal- 
béron a pris une part active à la nomination de l'abbé de Fleury, Abbon. 
Dans la lettre 144% Gerbert écrit à son ami Constantin de Fleury, de la part 
d'Adalbéron, de venir, le 1^' octobre , à la fête de saint Rémi, avec son nouvel 
abbé, s'il est digne de l'affection de ses frères. Ce premier octobre était celui 
de l'année 988. En effet, Abbon est mort le 13 novembre de l'année 1004, 
anno incarnat. Domini miv, Mirac. S. Abbon., après avoir gouverné le 
monastère pendant seize années entières, posl sexdecim annos continuos. 
Vit. S. Abbon. c. 16. Son administration a donc commencé vers le mois de 
septembre 988 , comme l'indique la lettre de Gerbert, et par conséquent Adal- 
béron, qui l'invitait à faire le voyage de Reims, n'est mort que le 23 janvier 
de l'année suivante, c'est-à-dire en 989. 

Passons au siège de Laon. D'après M. R. Wilmans, l'occupation de cette 
ville par Charles de Lorraine, qui retint prisonniers la reine Emma et Tévêque. 
Ascelin, le siège par Hugues Capet, le projet d'une entrevue de la reine de 
France Adélaïde avec l'impératrice Théophanie, l'incendie du camp de Hu- 
gues, la fuite d'Ascelin, la réconciliation d'Arnulfe avec l'Eglise et avec le roi, 
auraient eu lieu du mois de juillet 987 au mois de janvier ou février 988. 
Ainsi Laon n'aurait pas été assiégé deux fois^en deux années différentes. 

Nous pensons que le royaume n'a pas été troublé par des dissensions in- 
testines en 987 ; que Laon n'a été livré à Charles que l'année suivante; enfin, 
que Hugues a fait le siège de celte place en 988 et en 989. 

Au mois de décembre 987, le roi, d'accord avec les seigneurs, va trouver 
Adalbt^ron dans Orléans pour rengager à associer son fils Robert à la cou- 
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rpnne. U hii montre une lettre de Borel, duc de l'Espagne citérieure » qui ré- 
clame son secours contre les Arabes. Hugues fait ressortir la nécessité de ne 
pas retarder le départ de l'armée; il insiste sur les dangers qu'il courra pen- 
dant celte expédition, sur les troubles qui pourraient éclater en France, s'il 
mourait afvant que son successeur fût reconnu. Richer, 1. iv, c. 12. 

Quelque temps après, Gerbert écrit à Borel , de la part de Hugues, que la 
miséricorde divine lui a conféré un royaume qui jouit de la plus grande tran- 
quillité, quietissmum. Il se propose d'aller en Aquitaine, l'année suivante ; 
il attendra ses messagers jusqu'aux fêtes de Pâques, let. 126. 

Hugues Cc^t aurait-il songé à une expédition difficile et lointaine si déjà 
il avait eu à combattre Charles, que la trahison aurait rendu maître de l'im- 
portante place de Laon , considérée, sous les derniers Carlo vingiens, comme 
la capitale du royaume? La France était donc paisible en 987. 

Les deux sièges de Laon , en deux années différentes , racontés par Richer , 
1. IV, c, 19, 21 , sont prouvés par la correspondance de Gerbert. Adalbéron, 
informé du découragement d'Ascelin, enfermé dans une tour de la ville, lui 
apprend, let. 143, que l'on doit se réunir à Paris, le 9 octobre, pour dé- 
cider si l'on fera le siège de la place, Gerbert annoncé, dans la lettre 145, que 
Ton doit reprendre, le 18 octobre, le siège suspendu par une trêve. 

Laon a donc été attaqué deyx fois par Hugues, pendant la captivité 
d'Ascelin, son évéque. 

Richer nous dit que, l'année suivante , le siège fut recommencé, au prin- 
temps, par les rois; que leur camp fut incendié, au mois d'août, par les as- 
siégés , avec toutes les machines de guerre qu'il renfermait , 1. n% ch. 23. Ger- 
bert raconte la même chose à l'archevêque de Trêves, au nom de l'évêque 
Ascelin , qui se trouvait dans le camp des rois , let. 158. Ascelin était prison- 
nier au mois d'octobre de l'année précédente; il s'était donc échappé pen- 
dant l'hiver , et Laon a eu à soutenir deux sièges en deux années différentes, 
c'est-à-dire en 988 et 989. 

n résulte de ces explications que les lettres qui parlent de ces attaques , da- 
tées par D. Bouquet et par MM. Hock et Wilmans des six derniers mois de 
Tannée 987 et des deux premiers mois de 988, ont été écrites de l'an 988 au 
mois d'août 989. Il faut en outre placer dans l'année 988 la correspondance 
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occasionnée parles troubles du monastère de Benolt-sur-Loire. M. HodL Ta 
dispersée de 984 à 991 , M. Wilmans Ta négligée comme peu imporfanie. 
Ajoutons que M. Wilmans fait couronner» avec la plupart des chroniqueurs, 
Hugues Capet à Reims» le l""' juillet 987. Richer dit» 1. iv» ch. i% que cette 
cérémonie fut faite à Noyon, le !•' juin de cette année» par le métropotitain 
et les autres évêques. Cet historien, témoin oculaire peut-^tre» moine de 
Sainl-Remi» aurait-il laissé à une église étrangère l'honneur de ce couronne- 
ment si celle de Reims en eût été le théâtre? Je sais que l'espace de temps 
qui sépare la mort de Louis Y du couronnement de Hugues Capet est Uen 
court, si on le place le !•' juin , comme le fait Richer; mais ne peut-on pas 
admettre une erreur de copiste dans le manuscrit et lire rex kalendis jul. 
prœrogatur , au lieu de kalendis jun. ? 

123. — In consultatione et sententia fidelium. — Curiam Parium 
Franciœ quidam hicforsan agnoscere gaudebunl. D. Boîiq. t. x, p. 292. 

126. — Quietissimum. — Quibusdam forte istud suadebit hanc Hugonis 
epistolam ad annum 991 rejiciendam , cum Carolo in carcerem Aurelianis 
truso » quiète Hugo potitus est regno. D. Bouq. t. x, p. 393. On voit par Ri- 
cher que cette lettre doit être de la fin de 987 ou du commencement de 988. 

127. — Basilio et Constantino. 

Hugues voulait illustrer sa dynastie naissante par un mariage avec la fa- 
mille impériale de Constantinople , comme l'avait fait Othon P'. Gfrorer, 
p. 1439. — Voir si on trouve ailleurs que le roy Hugues ait voulu marier 
Robert avec une Grecque. Baluze , Notes. Gerbert seul nous fait connallro 
ce fait. 

131. — Quid vobiscum contulerim. — Apud Ingelheim, dit Baluze, 
Notes, qui ne savait pas, comme Richer nous l'apprend, 1. iv, c. 9, que 
Charles était allé trouver Adalbéron à Reims. 

Telis hostium me subduxistis. — Ce fait n'est pas connu. 

154. — Abbati Maiolo. — S. Mayeul, né dans la ville d'Avignon» vers 
l'an 906, de\înt abbé de Cluny en 948; il refusa la papauté qui lui fut of- 
ferte , en 974, par l'empereur Othon II , et il mourut, en 994 , à Souvigny, à 
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deux lieues de Moulins, dans un voyage qu'il avait entrepris, à la prière de 
Hugues Capet, pour réformer l'abbaye de Saint-Denys, 

Propler reverentiam Palris Benedicti. — On croyait, même à Rome, 
à la fin du x* siècle , que Fleury-sur-Loire possédait les restes de saint Benoit. 
Voir Abbon. epist. d5. 

Pervasor. — On ne sait pas quel était cet usurpateur. 

137. — Favorem principum. — Hugue^j Capet et Robert. 

138. — Constantino scolastico. — Qui postea fuit abbas Miciacensis. 
Baluze, Notes. C'est une erreur, l'abbé de Mid est une autre personne que 
Constantin, écolâlre deFleury. 

140. — Paululum abalienatus. — Quœ verba innuunt, ail immerilo 
forsan Mabillonius , Constantinum pervasoris partibus adhœsisse ac 
favisse. D. Bouq. t. x, p. 39:2. Pour expliquer l'opposition d'Abbon de Fleury 
à l'élévation de Gerbert sur le- siège de Reims, Mabillon dit encore , Annal. 
Bened. t. iv, p. 106 : Arnulfo semper adhœseratprœ Gerberto, qui forte 
ipsius electioni non faverat. 

141. — Abbati. — Abbas dans le manuscrit Barberini. — Majus mo-^ 
nasterium apud Turones monachis per S. Mayolum Cluniacensem abba- 
tem restitutum fuit , agente Odone , Blesensi comité et loci advocato , 
suggerente uxore sua Hermengarda, immo Bertha. D. Bouquet, t. x, 
p. 389. Mabillon place ce fait l'an 987, Annal. Bened. t. iv, p. 42. 

146. — Viri militaris polius videtur kœc episiola quant ecclesiastici. 
D. Bouquet, t. x, p. 399. 

XIV cal. oct. — Peut-être faut-il lire nov. comme dans la lett. 145. 

147. — M. Wilmans fait adresser cette lettre à l'archevêque Adalbéron. 

148. — D. Bouquet pense que Gerbert réclame, après la prise de Reims 
(7*^'«989), les objets dont il a été dépouillé, t. x, p. 404. Il nous semble que 
Gerbert n'aurait pas écrit de ce ton et que cette lettre est envoyée par Asce- 
lin , après sa fuite de Laon. 

Adalbéron , archevêque de Reims, est mort le 23 janvier 989. On lit dans 
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à Rémi. Gravissimis quippe laboribus œstivis et conlinuis eos canlraxi- 
mus morbos , etc. 

458. — Ascelin annonce Tincendie du camp, au mois d'août 989. Ydr 
Richer, Histor. 1. iv, c. 23. 

159 , 160, 161 . — Les évéques de la province de Reims excommunient les 
envahisseurs de la métropole; Gerbert se plaint à ses amis. Ces lettres sont du 
mois de septembre ou d'octobre 989. 

162-168. — Peut-être pourrait-on placer les lettres 162, 163 après lal6?. 

MM. Hock et Wilraans les mettent de 989 à 991. Nous les croyons des 
premiers mois de Tannée 990. Gerbert n'a pas dû rester longtemps dans le 
parti du prétendant. 

164. — D. Bouquet, t. x, p. 405, Baluze, Notes, et M. Wilmans croient 
que Gerbert a écrit cette lettre en son propre nom. Il nous semble qu'il ex- 
prime surtout les inquiétudes de l'archevêque de Reims lorsque Hugues-Capet 
l'a sommé de tenir ses promesses écrites et jurées au pied de l'autel. 

Germanitate quadam. — Gerbert ne peut pas invoquer sa parenté avec 
l'archevêque de Trêves. 

On lit dans D. Calmet, Hist. ecclés. et civile de Lorraine , 1. 1, col. 966, 
qu'Ecbert était petit-fils de Louis d'Outre-Mer, par sa mère Hildegarde ou 
Hildegunde , fille naturelle de ce prince. Cette origine est fort contestable, 
mais on ne saurait douter de la parenté d'Ecbert avec les maisons royales de 
France et d'Allemagne et par conséquent avec Arnulfe, archevêque de Reims. 
Voir M. Wilmans, p. 214, 215. 

165, 166, 167. — Arnulfe et Gerbert avouent franchement leur révolte. 
On lit dans une note sur la lettre 166, D. Bouquet, t. x , p. 405 : Hic videtur 
Gerbertus nescio quid subodorare ex his quœ in aula gerebantur, vnde 
forlunam suant al tins promoveret. Detexerat profecto Arnulfi facinust 
ab eo nempe Remorum urbem subdole in manus Caroli ducis traditm 
fuisse , nec serio sed simulate in prœdones anathema vibratum esse. 
M. Wilmans regarde celle lettre comme une réponse d' Arnulfe à Gerbert qui 
lui aurait adressé celle qui suit. 
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Annal. Bened. t. m, p. 6S3. Mabillon confirme Videntîté du moine et de 
l'abbé. Ibid. p. 551 et 596. 

190, 191. — D. Bouquet place ces lettres en 997, t. x, p. 425. M. Hock 
date la première de 988 à 991 et la seconde de 991 à 995. Elles doivent être 
de la môme épcxiue , environ 993. En 997, Gerbert n'était plus à Reims. 

Quis fuerit hujus controverstœ exilus , noslra nikil interesl invesligare. 
Annal. Bened. t. iv, p. 108. 

192. — Arnulfo. — Cette lettre est incomplète dans le manuscrit. 
Nescio a quo delalore. — Hoc diclum videtur de Abbone Floriacensi 

abbale qui monachorum causant pro virili egerat. D. Bouq. t. x, p. 421. 

193. — Ad Wilderodutn. — Cette lettre importante a été imprimée en 
entier pour la première fois par les Centurialcurs de Magdebourg, puis par 
Mansi, t. xix, p. 154; et enfin par Varin, Arch. adm. de la ville de 
Reims f 1. 1, p. 179. 

Pap. Masson, Annal. 1. m, p. 215, fait adresser à Olhon III cette lettre 

depuis ^rww//w5 régis Hloiarii , ut famaest jusqu'à c^55a ab of/icio. 

Vignier, Bibl. histor. p. G22, G23, et Baronius répètent P. Masson. — 
Vignier cite en outre, p. G40, un extrait de celte lettre, qu'il place après le 
concile de Mouson. Elle devait être morcelée dans le manuscrit de Papire. 

197. — La copie Barberini donne amici pour animi. — Felicesprom 
habitura au lieu de felices exilus habilura. 

198. — Conslanlino miciacensi abbaii. — Nous avons déjà dit qu'il ne 
fallait pas le confondre avec Técolàtre de Fleury . On voit par la lettre xi d'Ab- 
bon que Constantin était doyen de Mici, en 997, et que Robert était abbé. La 
lettre de Gerbert est antérieure à cette date. D. Bouquet la place en ÔOi;" 
faut donc changer abbaii en decano. L'initiale seule devait se trouver sur le 
manuscrit primitif ;le copiste a pris le D mal écrit pour un A, et il a compl^'*^ 
le mot. 

Venerabilis A. — An Abbonis Florlacensis. Kam constat ilhnn défen- 
disse Anwlfum in synodo Hem, et apnd papani Gregorium V. Bal. yotcs- 
Abboii ost allé à Home sous le pontilical de Jean XV, mais on w à\\Y^^ 
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qu'il fut chargé d'une mission. Cette lettre est antérieure au concile de Mou- 
son et au second voyage de Tabbé de Fleury de l'autre côté des Alpes. Peut- 
être faut-il lire L. Leonis. 

Damnationis testes. — Haud inepte sic Gerbertus succenset gallicanis 
episcopis, quos Arnulfi exauctoralionis factœ ah ipsis forsanpœnituissel. 
D. Bouq. t. X, p. 419. 

199. — Ér. Abbati S- Geraldi. — Quis ille abbas, cujus nomena lit- 
tera G. incipiebat, ut in epislolœ litulo legitur, incertum. Forte Rai" 
mundus , cum jam provectœ esset œtatis alium sibi coadjutorem et coabba- 
tem adsciverat; ut proximus ejus successor in Auriliacensi chronico nota- 
tur Aldradus, eo nomine secundus, et post eum Geraldus, oui prœmissœ 
épis toi œ conveniret inscriptio, si tempus concordaret. Forte errorest an- 
tiguarii, qui pro A sive Aldrado G supposuit. Annal. Bened. t. iv, p. 85. 

Ne faut-il pas lire simplement Gerbertus, comme on le voit dans une foule 
d'autres lettres? 

Taies fructus affers. — Barber, affero. 

200. — Cette lettre est incomplète dans J. Masson ; Vignier la joint à celle 
qui la suit dans du Chesne (c'est-à-dire à celle qui est chez nous la 212*), 
Baronius et quelques éditeurs des Conciles, qui la citent, la placent après 
la tenue du concile de Mouson. Pagi , t. iv , p. 67 , la date de 994 ; D. Bouq. , 
de 996 à 997 ; M. Hock, de 995 à 999. Il nous semble qu'elle est antérieure 
aux conciles de Mouson et de Reims, 995, Si Gerbert eût déjà été condamné 
par ces deux synodes , il n'écrirait pas à la reine qu'il attend dans l'exil le 
jugement des évoques. 

Fides pervasa. — Ne faudrait-il pas lire sedes? 

La copie Barberini donne presque toutes les variantes du manuscrit de 
Leyde. — Gébuin ou Gibuin , frère de Hugues, comte de Dijon , a gouverné 
l'église de Châlons de 947 à 996, suivant Adalbéric; de 947 à 991 , selon la 
chronique de Verdun. Son neveu Gibuin II, dont il est question , a été nommé 
évêque de Châlons en 997; il est mort en 1007. Richer l'appelle adolescens 
egregius. Bist. 1. ii. c. 60. 

Reditum meum intelligere ne se comprend pas. 
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DEPUIS LE œNQLE DE REIHS JUSQU'AU PONTIFICAT DE SYLVESTRE n 

(995-999). 

Leoni pontifici. — Léo idem est, ut opinor, atque ille Treverensisepîê' 
copuSf forte chorepiscopus , anno dccccxci a Johanne papa XV missus in 
Angiiam, ni cum Elhelredo occidentalium Saxonum rege et Michardo 
Nortmannorum marchione seu duce fœdus componeret. Annal. Beneé. 
t. rv, p. 92. 

205. — Adelaidi. — Cette lettre , envoyée de Rome peu de temps après le 
couronnement d'Othon III comme empereur, 21 mai 996, prouve que Gerbert 
avait assisté à cette cérémonie. Les historiens ne le disent pas. 

Les lettres écrites pendant les années 996 , 997 sont très^iif fîciles à classer 
dans leur ordre chronologique , comme le fait observer M. Wilmans, p. 173. 
On ne sait ni par quels moyens ni à quelle époque précise Gerbert esf rentré 
dans la faveur de la cour d'Allemagne. D'après des notes, incomplètes, ajou- 
tées au manuscrit de Richer par une main du xi* siècle (Hôfler, p. 309), il 
ne se serait rendu auprès d'Olhon III que dans Tannée 997. La lettre ^ 
prouve le contraire. M. Wilmans pense que les lettres 208, 209 sont les pre- 
mières que l'empereur et Gerbert aient échangées ; il place dans la même 
année 996, les lettres 204 , 206. La dernière, où il est fait allusion à l'am- 
bassade de Léon , lui paraît datée de France , p. 1 74 , Note. 

Nous nous sommes un peu écarté de l'ordre indiqué par M. Wilmans , 
parce qu'il nous a semblé que lorsque l'empereur eût attaché Gerbert à sa 
personne, lett. 208, 209, leurs relations n'avaient plus élé altérées. On n'au- 
rait point osé dépouiller le favori du prince des biens qu'il aurait reçus de sa 
munificence. Othona répondu aux plaintes touchiinles de Gerbert, lett. 206, 
207, en le priant de lui donner des leçons pour cultiver son esprit, des con- 
seils pour diriger ses états , let. 208. Depuis cette époque Gerbert ne s'éloi- 
gne plus de la cour. Le classement que nous avons adopté nous paraît plus 
logique. 
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pas. La copie Barberioi porte quœ aut , comme le manuscrit de Leyde. 

Memorata ventis. — Barber, écrit aussi memorata, D. Bouq. remorala. 

Magnifiées magnifiée. — Je préférerais magnifieetis magnifiée , magni- 
fieum Sasbach eonlulislis. Sasbach n'est-il pas le nom d'une terre donnée 
à Gerbertî Tout cela est fort obscur. 

207. — Collata. — Forte id intelligendum, inquit Mabillonius, deab- 
batia Bobiensi , quam aliquis maie in Gerbertum affectus ab Ottone in 
Italiaposito exlorserit. D. Bouq. t. x, p. 425. • 

Nous croyons qu'il s'agil d'une terre qu'il avait reçue depuis peu de temps, 
comme il l'indique par ces mots à veslra munificentia cum gloria tanta 
eollaia. 

208. — Gerberto. — Barber, donne la leçon de du Chesne. Il faut sous- 
enlendre optât. — Et firmum dîsposuimus omis par Barber. — Singula- 
rilalis ne se comprend pas. — Summœ fidelitatis. Barber, felicitatis. — 
Provocare. Barber, procurare... apudvos. 

Arilhmelicœ librum. — On a répété , après les Bénédictins, que Gerbert 
avait composé pour son impérial élève un traité d'arithmétique , conservé 
peut-être à Munich. Nous donnons plus bas .la lettre qu'a bien voulu nous 
écrire à ce sujet M. Ilalm , conservateur en chef de la bibliothèque de cette 
ville. M. Th. H. Martin ne se trompè-t-il pas lorsqu'il dit que l'empereur 
demande par cette lettre un livre d'arithmétique à Gerbert, et que la lettre 
qui suit est une lettre d'envoi de l'ouvrage demandé? Hist. de VAritkm. 
p. 13, 28 ; des Signes numéraux y p. 87. 

209. — D. Bouq., 991; M. Hock, 991-993 ; M. Wilm., 996. 
Gerbertus gratia Dci liemorum episcopus. — Qui G. potuisset se dt- 

cere Romance sedis gratia archiepiscopum ? D. Bouq. t. x, p. 410. 

L'année suivante, le pape Grégoire V tient à Pavie un concile dont il die 
les principaux canons à l'archevôque de Mayence dans la lettre suivante. 

6regorius servus servorum Dei, dilecto confratri Willegiso archiepiscopo 
etvicario nostro salutem etapostolorunibenedictionem. 

Décréta enim synodi Papiensis, quibus ego licet indignussubscripwsi, et una 
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gremio sands ecdeste et omniam fidelium commomoDe se^repmnm.A 
ODUsqinsqiie reslnim in suo episcopatu hiik fado adseosom pnebeat,c»- 
taure rogamus. 

E!go Gregorius sand;» catholkae et apostcdics Romame eoàeàm p»nl 
subscripâ. 

Ego JohaDnes sanctae RareDiiaUs ecclesia? arcliiqpisoopus sidiscripsi. 

Landulphus sancte 3iediolanensîs ecclesûe archiqiisa^ias sidiscripâ. 

Wido Papiensis ealesi* episcopus subscripd. 

Jobannes Âlbanensis ecclesûe episcopus subscripsi. 

BHowarmund saneUe Ipponensisecclesi2Pepiscc»pus subscripâ. 

Sigifredus sancUe Parmensis ecclesiee episcopus subscripsi. 

JohannesMulinensis ecclesiie episcopus. Adam Taurineosis ecclesiapepîsco- 
pus subscripsi. 

Andréas Laudensis ecclesiâe episcopus. Johannes Januensis eoclesiie eps- 
copus. 

Constantinus sancla? Albensis ecclesi^e episcopus. 

Albertus sancUr^ Bri-xiensis ecclesia? episcopus. 

Liutifredus Tardonensis ecclesia? episcopus subscripsi. 

(Hôfler, p. 318, et Pertz, Jtonum. Germ. êcripi. t. ui, p. 694.) 

D'après Vignier, p. 637, Gerbert escrit d'Ilalie ou d'ailleurs en 997 ou 998 
la lettre qui s'ensuit : 

Domino et glorioso Othoni Cœsari semper xVugusto Gerbertus. 

Singuli dies singulos mihi annos efficiunt dum legati non redeunt nec 
novi à vestra Majestate supeneniunf ; plenus curarum, plenus solliciludinum 
dies noctesque perfero. Auget curas scythicus axis, Italia mulliplicat. Si Scy- 
thas relinquimus, metuo ; si Ilaliam non adimus, reformido ; quia Ilali sunt 
Ecce enim eorum legali dum proprias injurias nunciant, vestras preedicant. 
Quid hoc, oro, per nostram graliam est quod imperialis Majestas tam perti- 
naciter despicitur? Al a quibus, Mirabor abusos impune patientia vesira, 
qui virtutem pulnnl ifrnaviam, cum sint quodomnes norimus et dicerenon 
est nc'cosso. I^urro ad liariiiu ('vidriiliiui reriiin uiissam milii vubis epistolam, 
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et si meœ describuntur injuriœ magis tamen vesïrœ sunt, nec omninomeas 
accipio in quantum vestras puto , et cœtera. 

Vignier ajoute dans la page suivante, 608 , que l'antipape Jean fit tenir 
propos de composition à l'empereur qui venait attaquer Crescentius et sa 
créature, ainsi que nous entendons d'une épistre d'un quidam, qui est entre 
celles de Gerbert, quifontient • 

Te non potuisse ad nos hactenus venire impossibilitati adscribimus , tuse- 
que erga me benevolentiae gratias habenius. Quando vero id facere possis 
prsescribere nescimus, quia enim plurima Scylharum gentes imperio noslri 
Cœsaris subdere se gestiunt et ille Johannes grœcus quod nobis placuerit se 
facturum poUicetur. Adhuc dubium est quonam vertere expeditos exercitus 
debeamus. 

Ces lettres ne se trouvent pas dans les manuscrits que nous connaissons. 

L'an 998, Gerbert est archevêque de Ravenne. Dicere opus est eum pœ^ 
nitentem recanlasse palinodlamy dit Baronius , t. x , p. 899. Il ne cite point 
d'autorité sérieuse pour justifier cette assertion. Grégoire V envoya au nouvel 
archevêque, le 28 avril , le pallium avec la bulle suivante : 

Gregorius episcopus servus servorum Dei, Gerberto S. Ravennatis ecclesiœ 
archiepiscopo , ac nostro spiriluali filio , et per te in eadem ecclesia, cunctis- 
que successoribus tuis archiepiscopis in perpeluum. 

Quoniam apostolicœ sedis benevolentia , et antiquœ consuetudinis zelo pro 
vocati, fraternitatem tuam Ravennati ecclesia? prœfecimus; insignia prcesu- 
lum ejusdem ecclesiœ dignum duximus tibi conferenda, cumusu pallii, quo 
uti debeas cerlis temporibus , certisque modis, ,sicut antecessores tuos usos 
fuisse cognoscis. Hoc te nihilominus admonentes, ut sicut a nobis hujus de- 
coris usum, ac sacerdolalis officii honorem accepisse tegaudes, ita etiam 
morum , atque actuum probitate , suscoptum in Chrislo sacerdotium ador- 
nare contendas. Sic enim alterno oris honore conspicuus, si cum habitu cor- 
poris mentis quoque bona concordant, ut foris compositus, intus autem 
directus, Deo cum propheta vere dicere pdssis : Provideo Deo in conspectu 
meo semper^ ut sit adextris meis, ne unquam commovear. 
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21||. _ Âdelatdi imperatrici. — D. Bouq. 995; M. Hock, 995-999. 
La date, de 998 à 999 nous parait plus vraisemblable. 

Adélaïde ayant perdu la confiance que lui avait accordée son pelit-61s, 
après la mort de sa mère, se retira, sans doute, dans les terres qu*eUe pos- 

isédait dans Tarchevêché de Ravenne. C'est de là qu'elle engageait le nouTd 
archevêque à venir la voir , à excommunier ses ennemis. Gerbert , arche- 
vêque de Reims, n'aurait pu être d'aucun secours dans une question rdi- 
ligieuse, à l'impératrice résidant en Allemagne; il n'en était pas de même 
s'il était archevêque de Ravenne et si la princesse résidait dans la drocnis- 
cription de son diocèse. 

PONTIFICAT DE SYLVESTRE IL 

(999-1003). 

Baronius traite Gerbert avec beaucoup de sévérité; il est plus juste pour le 
pape Sylvestre II qui était tellement attaché , dit-il, aux privilèges de l'Eglise 
ui nec levissima prœtermilleret in his quœ speclarent ad defensionem... 
jurium. — Annal, eccles. t. xi, p. 14. 

Les difficultés que nous avons rencontrées pour établir l'ordre chronolo- 
gique- des lettres de Gerbert n'existent plus pour les actes de son pontifical. 
Les diplômes, les privilèges qu'il accorde ont des dates précises; en outre, 
M. Jafié a classé avec un soin extrême, dans ses Begesta Ponlificum Ro- 
manorum, tout ce que Ton connaît aujourd'hui de Sylvestre IL Nous 
n'avons eu qu'à suivre ce guide excellent, à puiser aux sources qu'il indique 
avec la plus grande exactitude. 

215. — Arnulfo archieplscopo Remensi. — Quelques auteurs doutent 
que cette lettre soit de Sylvestre II; voir Labb. t. ix, col. 778, Note; Pagi, 
Ann. eccles. Baron, t. xvi, p. 597; Mansi ne se prononce pas. Nous pen- 
sons avec MM. Hôfler et Jaffé qu'ils se trompent. Grégoû-e V aurait traité 
avec moins de ménagements les actes du concile de Saint-Basle; il n'aurait 
pas rappelé à l'archevêque de Reims qu'il avait été privé de ses fonctions 
pour quelques excès, quibusdam excessibus. 
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torum mutilus prœceptum aureis litteris scripsit sub titulo magni Constan- 
tini, loDgi meDdacii lempora finxit. Hœc sunletiam commenta quibus dicunt 
quemdam Carolum sancto Pelro nostra publica tribuisse, sed ad haec respon- 
demus, ipsum Carolum nihil dare jure potuisse, utpote jam a Carolo me* 
liore f ugatum , jam imperio privatum , jam destitulum et annulatum. Ergo 
quod non habuit dédit; sic dédit, sic uimirum dare potuit utpole qui maie 
acquisivit, et diu se possessurum non speravit. 

Spretis ergo commenlitiis prœceplis et imaginariis scriptis ex nostra confe- 
rimus : sicutenim pro amorc S. Pétri dominum Sylvestrum magistrum nos- 
trum Papam elegimus, et, Deo valenle, ipsum serenissimum ordinavimus et 
creavimus, ila, pro amore ipsius domini Sylveslri papœ, sancto Petro de 
publico noslro dona conferimus , ut habeat magisler quid prindpi nostro 
Petro a parle sui discipuli offerat. Octo igilur comitatus pro amore magistri 
nostri domini Sylvestri papœ sancto Petro offerimus et donamus ut ad ho- 
norem Dei et sancti Pétri cum sua et nostra salute habeat et teneat, et in- 
crementa sui apostolatus nostrique imperii ordinet. 

Hos autem sibi ad ordinandum concedimus Pisaurum, Fanum, Senogal- 
liam, Anconam, Fossabrum, Gallium, Esium et Ausimum, ut nullusun- 
quam ei et sancto Petro audeat aliquam inquietationem fac^re aut eum ali- 
quo ingenio fatigare. Quicunque vero prœsumpserit, omnia quœ habet amittat, 
et S. Petrus quœ sunt sua recipiat. Ut autem hoc in aeternum ab omnibus 
conservetur, hoc prœceptum manu nostra diu Deo adjutore confirmavimuSi 
et nostro sigillo prœcepimus insigniri ut sibi suisque successoribus valeat. 

(J. Mass. Epist. Gerb. p. 73, 74.) 

Putidum hoc commenlum lot fere mendacia quoi verba œmplectilur, 
dit Pagi, qui l'attribue aux schismatiques, et fait ressortir les erreurs que le 
faussaire a commises. M. Perlx trouve une preuve de l'authenticité du di- 
plôme dans la donation de huit comtés, constatée par la lettre 217 de l'em- 
pereur Othon à Sylvestre II. Al. Wilmansfait observer qu'il y a une grande 
différence dans les expressions employées dans les deux pièces, et qu'elles ne 
peuvent pas se rapporter au même acte. 

Dans la lellre, Othon dit à Sylvestre • Relinquimiis JJuyonem.,. cui ovio 
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bellus est assez correct , celui de la chronique est barbare. Ces deux liîret i» 
sont donc pas du même auteur. 

Que conclure maintenant de la similitude des idées , des expressbos du 
Libellus et du diplôme > si œ n'est que l'auteur du diplôme avait le LiheUus 
sous les yeux et qu'il lui a emprunté des erreurs que n'aurait pas commiies 
le chancelier d'un prince instruit ^ qui, voulant faire revivre Tempire, a?ait 
dû étudier son histoire, au moins pendant les derniers siècles? La donation 
de Charles-le-Ghauve est une fable , qui ne se trouve que dans le LibeHns^ et 
que le LiheUus et le diplôme réfutent à peu près dans les mêmes termes. Les 
• deux pièces disent que Charles-le-Chauve a été chassé d'Italie et privé de 
l'empire par un autre Charles. Celte assertion renferme deux erreurs : C'est 
Carloman qui est l'adversaire de Charles-le-Chauve, et celui-ci a gardé l'em- 
pire jusqu'à sa mort. En outre, le pieux Othon III a-t*il pu laisser mettre dans 
I un de ses diplômes Papam elegimus... ordinavimus^ creavimus? Le droit 

de créer , d'introniser les papes n'a jamais appartenu à la puissance séculière. 
Enfin , comment ce prince aurait-il donné à Sylvestre II huit comtés dont 
cinq avaient été conférés au Saint-Siège , en 756, et deux autres dix-huit ans 
plus tard. Il aurait pu tout au {dus en confirmer la possession , et l'acte qui 
en aurait été délivré porterait la date, le nom du lieu, celui du chancelier 
ou du secrétaire; tous ces gages d'authenticité manquent au diplôme, 
qu'il faut par conséquent reléguer parmi les pièces apocryphes. (Vdr dans 
Pertz, Monum. Leg. l. u. B. pp. 7-9, les domaines qu'avait le SaintrSî^ 
dans le ix* siècle et dans le x*.) 

218. — Ni les archives du Vatican , ni celles du royaume de Hongrie, 
ne possèdent l'original ou une copie ancienne de cette lettre si importante. 
Elle a été imprimée, pour la première fois, à Rome , vers le milieu du xvn* siè- 
cle (1645), par le jésuite autrichien Inchofer, dans ses Annales ecclésiastiques. 
Antoine Vérantius, Dalmate d'origine, ambassadeur pendant plus de viogt 
ans des empereurs Ferdinand et Maximilien II, puis archevêque de Strigonie, 
l'avait trouvée, en 1550, dans l'église de Traw. Après sa mort, 4573, cette 
copie passa par différentes mains. Athanase Georgier, homme fort instruit, 
la donna au fr^re mineur Raphaël Lcvacovicz , dans un voyage que celui-ci fit 
à Vienne, en x\u triche, par les ordres du pape Urbain Vlll ; Levacovicz la 



556 NOTES. 

chives de Traw. Schwartz en conclut que Traw ne Ta jaioais possédée , qu'A 
n'y a pas de molif pour qu'elle ait été conservée dans la Dalmatie plutôt qœ 
dans la Hongrie ; de plus, il conteste la création du royaume de Hongrie par 
Sylvestre II ; il nie l'exactitude des faits contenus dans la lettre » surtout la 
donation des Etats de saint Etienne au Saint-Siège ; enfin la forme, les or- 
nements de la couroiine de Hongrie sont une preuve irrécusable à ses yeux 
qu'elle est l'œuvre d'un artiste grec, et que, par conséquent, elle a été envoyée 
par un empereur de Constantinople. 

Un sérieux examen des faits montre que ces objections sont plus spédeuBes 
que solides. 

J. Lucius ne fouillait pas les archives de Traw pour y chercher la lettre de 
Sylvestre , ce n'est que d'une manière accessoire qu'il s'en occupait. Une 
pièce si courte a donc pu échapper à son attention et rester dans les papiers 
qui passaient entre ses mains. A ceux qui ont l'habitude de ces recherches, la 
chose paraîtra naturelle. L'absence de cette lettre ne serait pas d'ailleurs une 
preuve de la mauvaise foi de l'évêque de Slrigonie ou dlrtchofer. Un siède 
s'était écoulé entre le temps où la copie avait été faite et celui où J. Lucius 
visitait les archives de Traw. L'original ne pouvait-il pas s'être égaré, avoir 
été enlevé par une main indiscrète î Rejeter l'authenticité d'un écrit parce 
que l'original n'existe plus , ne serait-ce pas introduire le pyrrhonisme dans 
l'histoire î 

La conservation de cette pièce importante dans l'église de Traw n'a rien 
qui doive surprendre. La ville de Traw a longtemps appartenu au royaume 
de Hongrie ; elle était par sa position, sur les côtes de l'Adriatique, à l'abri 
des invasions des Tartarcs et des Turcs, qui, depuis le xui* siècle jusqu'au 
xvii% ont désolé les rives de la Theïss et du Danube. 

Au milieu des troubles, de la confusion qui accompagnaient leurs ravages, 
l'écrit de Sylvestre a pu aisément disparaître, se perdre. L'histoire de l'Europe 
pourrait signaler bien des faits analogues. 

Reste à savoir si cette lettre a tous les caractères de l'authenticité. 

Elle porte en tête le nom de Sylvestre 11; son style s'accorde avec le style 
des autres lettres de cet écrivain. Ce qu'elle dit est conforme à l'histoire, con- 
firmé par la tradition; les faits qu'elle renferme sont admis, les expressions 
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La lettre de Sylvestre renferme ces faits , sans dire le nom du chef polonais. 
Cette omission est dédsive ; car ce duc n'était pas Myscha, Mizecon ou Mie- 
dslas, comme le répètent tous les historiens, mèmeinchofer, mais Boleslas, 
son 61s» qui lui avait succédé après sa mort, arrivée» d'après le témoignage 
de rbistori^i contemporain Thietmar, Tan 992, aux calendes de juin. Baio- 
nius l'a prouvé. 

Si la lettre de Sylvestre était l'œuvre d'un faussaire moderne, d*Inchof«r, 
cette erreur de nom que cet écrivain et tous ses prédécesseurs ont commise, 
et qu'il soutenait contre l'avis de Baronius, n'eût-elle pas été introduite dans 
la missive du pape? 

Inchofer assure que presque toute la Hongrie était convertie au catholi- 
cisme à l'avènement d'Etienne,.. lia ut... perpauci desiderarentur qui 
Christo manusnon dédissent. Il était venu déjà dans ce pays une foule de 
missionnaires avec l'autorité du Souverain-Pontife... Multos prœdiœtores 
in Hungariam venisse , prœcipue Romani pontificis auctoritate. Comment 
alors se serait-il combattu dans une lettre de son invention , en disant que ce 
peuple était inconnu à Rome, advenlumde ignota nobis génie?... 

La lettre de Sylvestre n'est donc ni l'œuvre d'Inchofer ni celle des écri- 
vains du XVI* siècle, puisqu'elle ne renferme aucune des erreurs historiques 
admises comme des vérités à cette époque. 

Elle est antérieure k Harlwig ; Hartwig l'avait sous les yeux. Il parle comme 
la lettre de l'avertissement divin donné au pape; il dit, comme la lettre, ce 
que son amour propre national ne lui aurait pas permis d'inventer, que les 
Hongrois sont une nation inconnue au Saint-Siège. 

Ne peut-on pas en outre rapprocher de ce membre de phrase que Hartvig 
met dans la bouche de Sylvestre : « Prout divina gratia ipsum instruit eccle- 
sias Dei {Siephano) ordinandas relinquimus, celui-ci de la lettre du Saint- 
Père : Secundum quod divina gratia te docuerit; et cet autre : Slrigonienr 
sem ecclesiam in Melropolim et reliquos episcopatus. .... concessimus. » 

L'accord de la lettre et de la biographie n'est pourtant pas complet ; Hart- 
wig ne mentionne pas le titre de légat donné par le Pape à saint Etienne et à 
ses successeurs. Mais les rois de Hongrie en ont joui ; la lettre de Sylvestre 
dit que c'est lui qui le leur a conféré ; il le donna au roi de Pologne ; un de 
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ses successeurs raccordera aux rois normands , de Sicile et de Naples ; le si- 
lence de Hartwig est-il suffisant pour faire douter de ce fait ? Ne retitre-t-il 
pas dans les mœurs du temps, dans les droits du Saint-Siège pendant le x* siè- 
cle et le XI* î Werbocz, au commencement du xvi* siècle, avant l'établissement 
des Jésuites , admettait que ce titre avait été conféré à saint Etienne par la 
cour de Rome. Les Jésuites ne l'ont donc pas inventé. 

Une omission plus grave dans la biographie de saint Etienne est celle de 
la donation de son royaume que ce prince aurait faite au Saint-Siège , et de 
la condition, qu'il aurait acceptée pour ses successeurs, de se faire reconnaître 
par le pape à leur avènement à la couronne. Rien n'explique , disent les ad- 
versaires de la lettre, cette libéralité exagérée ; le Saint-Siège ne réclame rien 
de semblable de la Pologne , dont le chef reçut, vers le même temps, le titre 
de roi et la bénédiction apostolique. 

Il est sans doute fort difficile de se rendre compte du silence de Hartwig, 
mais la lettre de Sylvestre assure le fait, la tradition , l'usage et des actes an- 
ciens d'une authenticité incontestable le confirment. 

Les Hongrois n'ont jamais révoqué en doute cette donation. Avant que 
Hartwig eût rédigé la vie de saint Etienne, Grégoire VII disait à Salomon : 
Sicut a majoribus patriœ luœ cognoscere potes, regnum HungariœSS. Ro- 
manœ ecclesiœ propriumesl, a rege Slephano olim B. Pelro cum omni 
jure acpotestale oblalum ac dévote iraditum. 

Henri IH avait reconnu ce droit, lorsque vainqueur des Hongrois ad cor^ 
pus JS. Pétri lanceam coronamque Iransmisit et pro gloria trxumphx sui 
illuc direxit insignia quo principatum dignitatis ejus attinere cognovil. 

Le fait attesté par l'empereur, par le pape, ne se perdait pas dans la nuit 
des temps ; il était facile à vérifier dans le xi* siècle. Les princes hongrois, 
intéressés à en constater l'exactitude, n'ont pas élevé la moindre objection. 
En effet, un peu plus tard , le même Grégohre écrivait au roi Geïsa , que son 
prédécesseur Salomon avait été privé de la couronne , parce que cotUempto 
nohili dominio B. Pétri ^ apostolorum prindpis , cujus regnum esse pru^ 
*dentiam tuam latere non credimus, rex subdit se teutonico régi et reguli 
nomen obtinuil. Personne ne doutait donc, dans le courant du xi* siècle, de 
la donation de saint Etienne. 
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L*£glise , dans les siècles suivants , Taffirme toujours et ne reçoit pas de 
démenti. Nicolasr lY écrit, en 4294» à son légat dans ce royaume : Cum re- 
gnum ipsum ad aposlolicam sedem mullipliciter periinere noscilur. Il dit 
la même chose à l'empereur Rodolphe, à l'archiduc d'Autriche Albert, à Far- 
chevêque de Strigonie, et ses paroles n'excitaient pas de réclamations. 

Au commencement du xiv*" siècle, en 4501 , Boniface YIII mandait à son 
légat, en Hongrie: Nolumus te latere, aut in dubium revocari^ quod... 
Ungariœ regnum sacrosanclœ Romanœ ecclesiœ aheato Stephano ^ primo 
rege Ungariœ chrisliano , cum omni ejus jure acpoleslate dévoie oblatum 
fuit el traditum reverenler. Raynaldi Annales^ ann. 4501, n. 8. 

Le nom de Sylvestre n'est jamais prononcé, il est vrai. Ce n'était pas né- 
cessaire; ce n'était pas à lui , mais à Saint-Pierre, à l'église de Rome, que la 
donation avait été faite. O3 qui prouve toutefois que sa lettre n'était pas in- 
connue de ses successeurs , que Grégoire VU l'avait sous les yeux , c'est que, 
lorsqu'il écrit à Geïsa, il lui répète textuellement une phrase de Sylvestre 11 
à Etienne, auquel il disait, en parlant de l'Eglise de Rome, quœ suhjeclos 
non hahel ut servos.sed ut filios suscipit universos. 

Le texte de Grégoire n'était pas connu lorsque la lettre de Sylvestre II a été 
publiée , ce n'est donc pas une interpolation du jésuite autricliien. 

En 4508, à Textinction de la dynastie des Arpads, quand il fallut choisir 
une nouvelle famille de rois pour la Hongrie, le légat du pape revendiqua ce 
privilège. Les magnats s'y opposèrent avec vivacité et déclarèrent que le droit 
d'élection leur appartenait ; mais ils reconnaissaient au Saint-Siège celui de 
confirmer et de couronner le nouveau prince , qui fut Charles Robert de la 
maison d'Anjou. 

D'où venaient ces prétentions du pape , ces concessions des grands, si ce 
n'est du contrat qui avait autrefois été accepté par saint Etienne? 

S'il résulte des monuments écrits et d'une tradition constante que la lettre 
attribuée à Sylvestre II est authentique et vraie dans ses détails , l'examen de 
la couronne de Hongrie ne combat pas cette conclusion. 

L'un de ses gardiens et conservateurs , le comte Rewa , en avait fait la des- 
criplion dans le (U'itirt siècles Act, SS. p. î)()7; il avouait que sa forme, les 
images des empereurs grecs, les oriiemenls , les mots grecs qu'on y voyait sur 
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le bandeau , laissaient penser que la partie inférieure était l'œuvre d'un artiste 
grec, d'une époque antérieure à celle de Sylvestre II; mais il reconnaissait 
dans la partie supérieure la main des Latins. A son avis, le pape l'avait ajoutée 
à une couronne plus ancienne , d'origine grecque , conservée dans les trésors 
du Saint-Siège, et avait fait ce présent au premier roi chrétien de Hongrie. 

On admet aujourd'hui, avec le comte Rewa, que ce précieux joyau se 
compose de deux parties distinctes, Gfrôrer, p. 1538. La partie inférieure est 
de façon byzantine : elle a sur le devant l'image de Jésus-Christ avec les ar- 
changes saint Michel et saint Gabriel; puis, sur le cercle d'or, les martyrs 
Cosme, Georges, Démétrius etDamien. Elle porte, sur le derrière, trois 
têtes, celle de César Constantin Porphyrogénète, celle d'un duc de Hongrie 
avec l'inscription Kpax»ç rîç reupit/aç; la troisième doit être celle du prince 
qui gouvernait avec Constantin. 

Evidemment cette partie de la couronne est d'origine byzantine ; mais au- 
dessus s'en élève une autre avec l'image du Christ entouré des douze apôtres, 
dont les noms sont écrits en caractères lombards. 

Celle-ci a dû être envoyée par le pape. Que l'on admette avec le comte de 
Rewa que les deux couronnes sont un présent de Rome , ou , avec d'autres, 
que le roi Etienne a réuni au présent du Saint-Siège un présent reçu de 
Byzance par un de ses ancêtres, la question est indifférente; mais il nous 
semble résulter des observations qui précèdent, que la tradition, des actes 
authentiques, dont quelques-uns remontent au xi* siècle, que les erreurs 
commises par les écrivains du xvi® siècle , que la description de la couronne 
de saint Etienne, confirment l'authenticité delà lettre de Sylvestre II. 

Si l'on veut savoir pourquoi saint Etienne a mérité de recevoir la cou- 
ronne préparée pour un autre prince, Baronius répondra, t. x, p. 933, 
quod ipse regnum Ungaricum Romanœ ecclesiœ donavil. D'après le même 
écrivain , le trône de France a été enlevé à Charles de Lorraine, parce que ses 
partisans prétendaient omnia licere Carolo etiam in ecclesiis. Ibid. p. 866. 

219. — Mabillon date cette lettre de l'an 986, Annal. Bened. t. iv, 
p. 39. Il ajoute : De hac clade qui tune scripseril, prœler Gerherlum in" 
venio neminem anle annum mx, quo tempore, ut Gaufridus prior Vo- 
ix 
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ORATIO EPISCOPORUM IN CONCILIO CAUSEIO. 

M. Pertz a publié le premier ce discours. Pap. Masson , Vignier , Baronius 
en citent quelques passages. Us ne connaissent pas le titre de concilium Caur 
seium , ils rappellent Remense, que je crois être le nom véritable. MM. Gies- 
brecht et Wattembach pensent que le concile fut tenu à Couqr. Alors il fau- 
drait Cocidcum , dit M. Héfélé , qui le fait réunir à Senlis. M. Damberger veut 
qu'un copiste ait écrit par erreur Causeiensi au lieu de J/o5omeim. Pour mcâ, 
ajoute M. Héfélé, je prendrais Causeius dans le sens de reus, qu'on lui don- 
nait quelquefois au moyen âge (Voir Ducange). Concilium Causeiumseml 
donc Concilium reum. Le manuscrit de Pap. Masson ou celui de Vignier au- 
rait éclairci cette difficulté. Peut-être le texte primitif avait-il Concilium r. 
et cette lettre changée en c. serait-elle la cause de Terreur d'un copiste 
ignorant. 

CONSTITUTIO DECRETALIS, etc. 

M. Perte a donné, Monumenta Leg. t. ii, p. 37, cette constitution qui 
diffère très-peu du texte de Labbe. Elle porte le titre de Constitutio Tici- 
nensis, et on lit à la fin actum Ticini. Olhon s'y adresse consulibus senatus 
populique romani (lisez senalui populoque romanoj archiepiscopis , etc. 
M. Perlz pense que le copiste a oublié episcopis; il donne nisise vivenlibus 
au lieu de nisi servienlibus dans la quatrième avant-dernière ligne de la 
p. 263. 

M. Gfrôrer profile de ce que cette constitution a été promulguée par Ger- 
bert pour attaquer sa conduite. 

Dièses Gesetz wurde , obgleich es von einer Kirchenversammlung ans- 
gieng und an aile kirchlichen und welllichen Beh'ôrden Italiens gerichtel 
isty nicht von den Papst, sondern von Gerhert, dem Erzhischof Ravennds, 
ôffenllich bekannl gemacht. Der Ravennale amtete, wie man siehl , zu den 
Lehzeilen Gregor's, aïs der eigenlliche Slallhaller Pétri, p. 150S. 

M. Gfrôrer dira plus tard que Gerbert fut soupçonné d'avoir empoisonné 
son prédécesseur. 
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ciunl , des évêques qui passent du catholicisme à l'hérésie , ne post catholi- 
cum dogma, smsum hœrelicum sumal. Gerbert , élevé sur le siège de Ra- 
venne, était devenu trop prudent pour oser dire à ses confrères : Clavesregni' 
cœlorum... in bealo Pelro aposlolo cuncli suscepimus sacerdotes ^ et, plus 
bas, en expliquant ces paroles : Pasce oves meas, quas oves... susàepit 
aposloluSy sed el nobiscum eas accepil, et cum illo eas suscepimnsômkek! 

Le texte que nous avons donné est celui de Mabillon collalionné avec le 
manuscrit 2,400 de la bibliothèque impériale. M. L. Delisle le croit du xi* siè- 
cle. 11 vient de sainl Martial de Limoges, et c'est sans doute celui que le sa- 
vant Bénédictin a eu entre les mains. Plusieurs feuillets en ont été détachés. 
Il s'arrête au bas de notre page 276, après les mots : Ojuslilia! o œquilas! 

M. Pertz indique dans ses Archives y t. ix, p. 482 , l'existence d'une copie 
du Sermo de informattone episcoporum, à Saint-Pierre de Salzbourg; nous 
n'avons pas pu nous la procurer, ni savoir si elle était complète. 

La citation d'Abbon commence au milieu de notre page 273, videos in ec- 
clesia jusqu'à l'avant-dernière ligne de la même page, in animarum exilio 
peregisti. Celle du cardinal Humbert prend au haut de la même page, coarc- 
tel nos Ucet, jusqu'à la fin de l'alinéa. Il y a de nombreuses variantes dans 
les deux citations. Elles sont encore plus nombreuses dans le texte des 
•Œuvres de saint Ambroise ; mais, comme le font observer les Bénédictins, 
la différence des mofe ne change pas le sens de la phrase. 

DE CORPORE ET SANGUL\E DOMINL 

Le P. Cellot a publié le premier ce traité dont il ne connaissait pas l'auteur. 
Mabillon l'attribuait àilériger, abbé de Laubes, qui avait écrit une lettre sur 
cette grave question. Bernard Pez a fait observer que ce traité n'avait pas la 
forme d'une lettre , el que dans un manuscrit du xi'' siècle , appartenant à 
l'abbaye de Gottwich , en Autriche, il était placé sous le nom de Gerbert et 
réuni au travail de Ratramne sur le même sujet. Disserlatio isagogica , 
tom. I, Thesaur. Anecdot. 

M. Pertz ne cite pas de manuscrit de ce traité; la Bibliothèque impériale 
de Paris n'en possède pas. Nous avons reproduit le texte de Bernard Pez. 
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id est cum clara simphonia , vel canorasimphonia^ id est sonora siniphonia. 
Simphonia dicilur a sin , qui est con , et phonos , qui est sonus. Sic triumphus 
dicilur quasi Irium phonos, quasi vox Irium sonorum; et potest dici illa 
concordaritia quœ est mentis et oris, vel illa quœ est intus ipsos sonos plu- 
rium personarum. Ad célèbres laudes, id'est adfestivas laudes, alque wo5- 
Ira contenta, idem est quod nostra caterva. Solval, id est quasi debitum 
reddat. Odas, id est laudes ; unde dicitur in alio loco palinodas, id est dupli- 
ces laudes a palin, quod est duplex, et odas, quod est laudes. Deinde redit 
ad propositum. Sed notandum quod hœc festivitas non fit de pugna quœ fuit 
inter Michaelem et draconem , sed de miraculo quod contigit in Gargano 
monte. Cumjamfesta Michaelis valde inclila. Cleos, idem est quod gloria; 
inde inclita , id est valde gloriosa , quia in ponitur ibi augmentalive et non 
privative. Renovantur , id est annuatim quadam renovatione celebrantur. 
per quem, id est Michaelem. Perornantur, id est bene ornantur. Lœtabun^ 
da, id est illa fesla sunt quadam lœtilia habundanter celebranda. Tota ma- 
china, id est cum omni illo quod conlinetur sub firmamento. Mundi, Mundus 
dicitur microcosmos , a micros quod est longus et cosmus , quod est mundus, 
id est cœleslis mundus qui semper durât, vel microcosmus dicitur a micros, 
quod est brevis, et cosmus mundus, id est minor mundus, id est ipse homo. 
Quia sicut mundus constat ex quatuor démentis, sic homo ex quatuor hii- 
moribus qui concordant quatuor elementis. feanguis enim concordat aeri, 
qui calidus est et humidus sicut aer. Colera concordat igni, quia calida est 
etsicca sicut ignis. Flegma concordat aquœ, quia frigidus et humidus sicut 
aqua. Melancolia concordat terrœ , quia frigida et sicca sicut terra. Vel 
mundus dicitur a mundiori parte mundanœ machinœ , id est a firma- 
mento. Agmina, id est consortia; neupmalum, hoc nomen neupma dupli- 
cem habet acceplionem et polest cognosci in scriptionc. Quando sic scri- 
bilur pneuma, per p, et n, lune portendit jubilcum, qui fît post anti- 
phonam, qui jubilus non polest exprimi corde etore sed sono tanlum, et fit 
ad designandum cœleste gaudium, quod non potest corde necore, prœ ejus 
magnitudine , sed sono et intellectu tanlum demonslrari. Quando vero scri- 
bilur sic mneuma , per m, et n vel sic per n tanlum neuma, tune significat 
spirilum , secundum quod hic accipitur. Mnemnatum^ià estspirituum. Per 
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te, id est Deum. Facla, improprie utitur hic nomine facta, quia aliad fieri et 
aliud est creari. Fieri enim est facere aliquid ex divisione, id est ex preja- 
centi materia; creari est aliquid facere sine prœjacenti materia, qûia Deus 
creavit angelos sine prœjacenti materia et cotidie potest.... sivecotidie noTas 
animas. Dislincta, id est divisa. Novies, id est per novem; id est quia IX 
sunt ordines angelorum. Nam cum vis, idestquando vis. Facis hic flam- 
mam, id est accipere igneam forraam quando nuncianthominibus. Yel aliter, 
Flammea, propler ardorem carilatis quem preedicant hominibus, Interpri- 
mœva sunt hœc. Hic est c d' quod quodammodo antiquiores sunt angeli 
quam homines, ut dicilur : in principio creavit Deus cœlum et terram. Pfer 
cœlum intelligere cœleslia , per terram terrestria et sic quemdam primituin 
habent angeli anto homines. Cum nos simus creala, id est procreata; et 
notandum quod aliud est creari et aliud procreari et aliud fieri. Creari, ut 
superius dictum est, facere aliquid sine traduce(?), ut cum materialis |ilel 
forma et cum forma sit et materia. Procreari, id est procul creari, ut exnuce 

lignum et fieri pertinet ad ipsum hominem etpri Unde dicitur homo 

facitor. Vllima creala, id est procreata. Sed imago tua, aliud est imago et 
aliud similitudo. Imago, quia nos imitamur Deum in justitia et sapientia et 
prudentia, quia ipse juslus est et juslilia; sic et nos justi per justitism, et 
similitudo est in lineamenlis corporis. Calhegorizent , id est prœdicent. 
Theologo, quid sit theologia superius dictum est. Simhola, symbolum esl 
communis proporlio vel comproportio ut in convirio, et dicitur à sin, quod 
est con, et holos, quod est proportio. Et dicitur simbolum dominica oratio, 
scilicet credo et cuicumque vult ubi est collectio plurium articulorum chris- 
tiànœ fidei, vel simbolum dicitur misteria angelorum qiua siepe ea qu« 
minislrantet alia significant. Terlriparlila, id est per novenarum disposita. 
Per privata officia, id est per propria officia. Notandum quod hoc nomen 
officium quando scribitur per i. f . tune idem est quod servire et quum scri- 
bitur per i. i. f . tune idem est quod nocere , unde officit ei. Plebs angelica 
phalanx et arckangelica. Sed quia auctor in sequentibus fadt mentionem de 
gerarchia , ideo videndum est quid sit gerarchia et unde dicalur et in quot 
species dividaliir. Grrarc/n'a est /ef/ititmun natarœ ralionalis dominium ; ^^ 
videndum esl (juid ({uodUljel meiiibrum in hac descriptione operelur positum. 
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Dominium dicitur, quia in nullo loco est gerarchia nisi ubi sit dominîum 
naturœ. Ralionalis dicitur, quia bruta animalia habent dominium super alia, 
quœ non dicitur gerarchia ; quia ibi non conlingit, nec eis convonit. Legilx- 
mum dicitur, quia reges et hujusmodi habent polestalem super alios et hœc 
forsitan non habent secundum legem légitime. Gerarchia dicitur, a gère, 
., quod est sacrum, et archos, quod est principatus sive dominium. Gerarchia 
in très dividitur species, in supercœlestem , cœlestem et subcœleslem. Super- 
coJeslis est summœ Trinitatis ypostasica inOnarchia. Ypostasion vel yposlasis 
idem est quod substantia. Cœlestis gerarchia estordo angelicus, qui dividitur 
in IX ordines. Subcœlestis gerarchia, id est apostolatus et archiepiscopatus et 
episcopatus et hujusmodi. De supercœlesli gerarchia fecit auctor inferius 
mentionem quando dixit per vos Patris cuncta complenlur mandata quœ 
dat. De cœlesti gerarchia fecit mentionem quando dixit nos per œlhera. De 
subcœlesti gerarchia fecit mentionem quando dixit vos per ru? a. Scd quia 
dixi superius quod cœlestis gerarchia dividitur in IX ordines , ideo videndum 
est quid sit ordo et qualiter dicatur ordo et in quot species habeat dividî. 
Ordo angelicus, ut ait magister Johannes Scotus, est caractère theophaniœ 
simplieis et non imaginarie, et reciproce uniformis spiriluum insignita 
mullitudo. Multitudo apponitur quia ordo angelicus non potest esse nisi ubi 
sit multitude. 5/?tn7i/i/m apponitur ad difierentiam hominum, quia sœpe 
homines contemplantur ipsum Creatorem per ipsas creaturas. Insignita 
caractère, id est quodammodo sigillata signo. Caracler idem est quod signum ; 
et ideo caractère apponitur Iheophaniîe. Theophania dicitur a theos, 
quod est Deus, et phanos , quod est Visio sive contemplatio ; unde theophania 
est Visio Dei. Simplieis apponitur ad differentiam compositœ contempla tionis, 
quia quaedam contemplatio est simplex, quœdam composita. Composita con- 
templatio etiam in duas dividitur species, in contemplalionem secundum sen- 
sum , et contemplationem secundum ralionem. Secundum sensum fit contem- 
platio, quando contemplamur Deum creatorem per ipsius creaturas, scilicet 
per solem et per lunam et per stellas et hujusmodi. Secundum rationem fit 
contemplatio , quando nos contemplamur cohœrentiam inter materiam et 
fofmam. Unde sdmus quod univit materiam et formam et hœc etiam con- 
templatio est composita, quia qudedam compositio est materiei ad formam et 
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formœ ad materiam. Simplex contemplatio est quœ fit inter angelos, qoû 
contemp-antur Deum prout est in majeslate suâ et non per aliquascreatuFus. 
Non imaginarie apponitur quia quœdam contemplatio est imaginaTia, qofi- 
dam non. Imaginaria est illa contemplatio. 

(estera desont. Qaae sequuntur ad aliud spectant.) ms. Bodl. 343, fol. 170. 6. 

GERBERTI CARMINA. 

Ces vers ne sont remarquables ni par la pensée ni par Texpression. Vignier 
lit sut au lieu de suum dans le second vers de Tépilaphe de rempewur 
Othon II, et Oslro au lieu d'Âslro dans le quatrième vers de l'épilaphede 
Lolhaire. lxxvhi. Mabillon ne sait pas si un certain Adalbert, moine de 
Hirsauge et plus tard abbé , n'est pas Técolàtre dont Gerbert fait Téldge. 
Annal. Bened. t. iv, p. 31. Ce n'est pas possible, puisque Mabillon rap- 
porte plus bas, p. 291 , d'après Tritbème, que cet abbé assistait en 1022 au 
concile de Selingensladt. 

LIBELLUS DE RATIONALI ET DE RATIONE UTI. 

Mabillon, Vet. Anal. p. 106, a imprimé le premier la lettre adressée à 
Othon et quelques lignes de ce traité, qu'il attribua d'abord à l'évêque 
Gebehard, mais il ne tarda pas à connaîlre le véritable auteur. 

Le jugement que j'ai porté sur cet opuscule est celui d'un de mes amis, 
philosophe distingué, qui ne m'a pas permis de citer son nom. On sait déjà 
que M. Charles Halm , conservateur en chef de la bibliothèque royale de Mu- 
nich, s'est donné la peine de collalionner lui-même le texte de Pez, avecle 
ms. signé cod. Emmeranus (de Ratisbonne). G. 119, in-4.''. f= cod. lat. 
Monacensis num. 14753/ J'ai appris par ce savant que le manuscrit doni 
Pez s'était servi était perdu. Les variantes du manuscrit de Paris m'ont é\i 
envoyées par M. Charles Thurot, qui m'a prêté pendant tout mon travail ui 
concours affectueux et empressé. Pour ne rien omettre de ce qui se rapports 
à ce traité de Gorbort, nous citurons los lignes suivantes qui se trouvenl dan 
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nous dispenser d'en dire ici quelques mots. Nous renvoyons pour les détails 
aux travaux de MM. Chasles, Vincent, Woepcke, Cantor, Friedlein et 
Th. H. Martin, doyen de la Faculté de Rennes. 

Déjà dans les deux derniers siècles^ et au commencement de celui-ci, quel- 
ques érudits frappés d'un passage de la géométrie de Boèce, où il décrit un 
système particulier de numération avec des signes qui ressemblent aux nôtres 
et qu'il attribue aux disciples dePylhagore,commencèrent à douter que Farith- 
métique nous eût été apportée par les Arabes. L'obscurité du texte de Boèce, 
les attaques dirigées contre son authenticité firent tomber la question. Elle fut 
reprise avec plus d'énergie et de connaissances précises par M. Chasles, dont 
les études sur rorigine et le développement des méthodes en géomélm 
avaient appelé toute l'attention sur le fameux passage de Boèce. Il le trouva 
plus correct dans un manuscrit de Chartres, xi*" siècle, qu'il ne Tétait dans 
les éditions imprimées de 1492 et 1570; il le compara avec la lettre deGer- 
bert à Constantin et son esprit rigoureux en tira ces conclusions importantes : 

l*". La table de Pythagore , mensa Pythagorica, dont parle Boèce n'est 
point la table de multiplication que l'on a insérée par ignorance dans quel- 
ques manuscrits et dans l'édition de Bàle, mais VAhacus(jpx se trouve dans 
le manuscrit de Chartres ; 

2**. Cet Abacus est un tableau particulier, préparé pour la pratique de 
l'arithmétique dans le système de numération de Boèce. 

5**. Ce système reposait sur ces trois principes : h progression décuple, 
l'usage de neuf chiffres et la valeur de position de ces chiffres. 

Ainsi, sauf le zéro, dont Boèce ne parle pas, et qui n'était pas nécessaire 
avec l'usage des colonnes de V Abacus y le système exposé par cet auteur, il 
y a treize siècles , est absolument semblable à notre système actuel. 

Cette découverte souleva de vives discussions , au sein de l'Académie des 
Sciences, entre M. Chasles et M. Libri qui voulait faire honneur à l'italien 
Fibonacci d'avoir répandu le premier en Europe, au commencement du 
xm* siècle , le système qu'il attribuait aux Arabes. L'authenticité du passage 
de Boèce, le sens qu'on lui donnait , son rapport avec les idées émises par 
Gerbert furent contestés. 
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De nouvelles recherches, de nouveaux travaux furent entrepris par 
M. Chasles. Il prouva raulhenlicilé du passage; il justifia la place qu'il oc- 
cupait à la fin du premier livre de géométrie et au commencement du second. 
En le comparant à la lettre de Gerbert à Constantin , il montra que les deux 
auteurs parlaient des mêmes opérations , que le texte de Gerbert expliquait 
celui de Boèce; il donna la traduction et le commentaire du Lihellus de Ger- 
bert, qu'il fit précéder, pour en rendre Tintelligence plus facile, de l'analyse 
d'un traité plus récent (il est du xi* siècle), où l'on trouve la description du ta- 
bleau de 1'^ bacus, l'exposition du système de numération et des exemples nu- 
mériques à l'appui des règles du calcul ; enfin , il suivit les traces de VAbacus 
à travers le moyen âge jusqu'à la fin du xvi® siècle , et il constata qu'il n'avait 
pas été une simple spéculation arithmétique, mais que les mathématiciens 
s'en servaient réellement pour leurs calculs. 

Il faut lire tous ces détails dans les Comptes rendus des séances de VAcor 
demie des Sciences, 1859-1845, où l'on admire le savoir profond, la criti- 
que saine, vigoureuse du défenseur de la gloire de Gerbert. 

La plupart des' savants de l'Europe , qui prenaient un haut intérêt aux 
communications de M. Chasles à l'Académie, se sont rendus à la force de 
ses arguments , à la clarté de ses démonstrations. Ils ont reconnu que Gerbert 
n'a rien emprunté aux Arabes , ni pour la géométrie ni pour l'arithmétique, 
et que c'est à Boèce, ou aux écrivains latins de son école, qu'il doit son système 
de numération. 

Dans une notice (inédite) sur Gerbert , que M. Chasles a bien voulu me 
confier, il discute les opinions de Huet, Leibnitz, Wallis, Weidler , Kastner, 
Mannert, Hervas, Andrès, CossaU, Ward,North, Leslie,Colebrooke,Pea- 
cock, etc., etc. Il m'a prêté les ouvrages de ces divers auteurs; j'aurais pu 
effleurer ici cette question, j'aime mieux remoyer à l'illustre académicien, 
qui se décidera, je l'espère , à ne pas priver le monde savant du fruit de ses 
recherches. 

M. Chasles est allé plus loin. Il a essayé de retrouver, dans sa notice , 
les traces de VAbacus depuis Boèce jusqu'à Gerbert, comme il les avait 
suivies depuis Gerbert jusqu'au xvi* siècle. Je ne suis pas autorisé à donner le 
résultat de ces recherches, mais je peux citer cet extrait du voyage historique 
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les Indiens et les Grecs. M. Cantor a exposé les diverses opinions dans son 
livre Mathematische Beitràge, etc., dont M. Th. H. Martin a fait un 
examen critique plein d'intérêt et de savoir, qui le complète et le cor- 
rige dans ses Signes numéraux, etc. Il résulte de ce travail que les Grecs, 
les Romains et d'autres peuples ont eu , pour faciliter les calculs arithmé- 
tiques, sans emploi de l'écriture, des instruments semblables aux bouliers 
de nos salles d'asile , mais que notre système de numération ne se rencontre 
que dans le v* siècle de notre ère chez les Indiens et chez les peuples de 
l'Europe occidentale. Les Indiens possédaient alors neuf chiffres avec le zéro; 
leurs concurrents n'avaient que les neuf chiffres et suppléaient au zéro par des 
colonnes. Les Grecs, disciples de Pythagore, auraient, d'après M. Vincent 
de l'Institut , inventé ce système , que le commerce aurait introduit dans la 
Haute- Asie, d'où il nous serait revenu , plus tard, perfectionné par l'addi- 
tion du zéro. Si la Grèce ne s'était pas servie de la nouvelle méthode , c'est 
qu'elle en possédait une qui suffisait à tous ses besoins, tandis que les Ro- 
mains, moins bien partagés, l'adoptèrent. Les Arabes la trouvèrent dans 
l'Afrique occidentale et lui donnèrent le nom de Grobâr ou de la poussière , 
parce que les signes étaient tracés sur des tablettes couvertes de poudre. , 

La forme des chiffres employés dans les premiers temps n'aide pas à éclaircir 
la question. M. Woepcke , arabisant et mathématicien distingué , que la mort 
^îent de frapper, attribuait l'invention du système aux Indiens. Journal asia- 
iiq. 1863. Il admettait en outre, avec M. Prinsep, que les chiffres indiens étaient 
formés de la première lettre de leur nom en sanskrit. Des faits nombreux ont 
renversé cette opinion. Les chiffres indiens ont un caractère spécial; ils ne res- 
semblent pas aux apices deBoèce. (Voir le tableau à la fin. du volume.) Ceux-ci, 
d'après quelques érudits, sont les neuf premières lettres d'un alphabet mixte 
qui aurait emprunté des lettres à divers alphabets dérivés de l'alphabet phéni- 
cien. Quel est donc cet alphabet singulier que l'on n'a point encore pu décou- 
vrir? Les alphabets hébreux, arabes, latins, ont successivement été consultés 
sans succès. M. Martin trouve que dans les chiffres de l'Inde et de l'Europe, 
il y en a cinq qui se ressemblent : ce sont ceux qui expriment les nombres 1 , 2, 
o, 4 et 9. Ils existent parmi les signes hiératiques des anciens Egyptiens pour 
les nombres ordinaux correspondants dans les désignalions des jours du mois. 
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nature , à Tunion de Thomme et de la femme, ces noms qu'il fait dérive 
grec et de l'hébreu corrompus. Ces chiffres auraient été inventés avecl 
noms, au commencement de notre ère peut-être, par récole néoplal 
cienne d'Alexandrie. Les Juifs et les Gnostiques les auraient adoptés, 
pages en Occident et en Orient, dans l'Inde, où les Arabes les aun 
connus. 

D'après ce système , /j^Z/i serait iywn; Andras, «r»p ctr^Tpoç; Ormis.i 
sallus. Arbas tiendrait de l'hébreu Arbah ; Quimas , de l'hébreu Chôme 
Cal lis ne serait autre que le mot grec x^>'*^^ç- Zenis\ Zebis, serait I*hél 
Schiba. Temenias est chdlJéen, Zememas est hébreu. Celentis serai 
mot grec défiguré i^ixwroç, virilis; et la forme du chiffre, ayant quel 
rapport avec le signe viril, confirmerait cette interprétation. Siposdéme 
do riiébrcu Tsipina, couronne. 

Des savants, tels que MM. Woepcke, Cantor, Th. H. Martin et d'auli 
adoptent, on p<irlie du moins, celte explication. Toutefois, M. Th. H. Mai 
ne croit pas la découv(Tlo des signes et des noms antérieure au rv* siècle 
notre rre. Boece les aurait connus par un auteur latin , ^Vrchytas, quelo 
confondu quelquefois avec rancien Archytds deTarente. 

MM. Jomard, Pihan et Sédillot expliquent tous les noms avec la lanj 
arabe. 

« En supposant, dit celui-ci, que l'inventeur de ces désignations se s 
» appuyé sur une copie ineorrecle des noms attribués à leurs chiffres par 
» Arabes , et qu'il se soil laissé égarer piir une lecture inaltentive, on a T» 
» pliealion du problème considéré jusqu'à présent comme insoluble. 

» Sur les dix noms, il y en a cinq qui ne peuvent donner lieu à auc 
» doute : A rhas pour i , Quimas pour 5 , Callis pour 6 , par la substilutic 
» toute simple en arabe, de // au d: Zenis ou plutôt Zebis, pour 7; 1 
» menias pour 8. Ce sont bien là les dénominations arabes. 

» Pour les cinq autres noms , ils sont beaucoup plus corrompi 
» M. Woepcke reconnaît qtie les transcriptions au moyen âge n'étaient ri 
» moins qu'exactes; qu'on ren<lait Abou-Bekre par Albubaler; Abou-Merwa 
» par Abhomeron; Ibn-Rosch, par Averroès; Aboul -Hassan, par Elluch 
» s(Mn , rie., «ir. On \m\\{ yxy^wWr (jue, cumme THlif arabe est rendue 
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Si Boèce , si Gerbert et ses nombreux disc^)les avaient connu ces noms, en 
auraientrils fait un mystère? N*est-il pas singulier, si les PyltiagQriciens les 
ont inventés, qu'ils ne commencent à paraître qu'à Tépoque où l'influence 
des Arabes se fait sentir dans l'Europe chrétienne? 

REGULA DE ABACO COMPUTI. 

Ce traité , qui parait pour la première fois, se trouve dans le manuscrit de 
la Reine, au Vatican , n. 1661 , à la suite du chapitre xv àuLibelltis adressé 
par Gerbert à son ami Constantin de Fleury. On le trouve aussi, sans titre 
et sans nom d'auteur, après le traité de Bernelinus dans le manuscrit H, 491, 
delà faculté de médecine de Montpellier, dont M. Chasles possède une fort 
belle copie. Le premier manuscrit est du \f siècle, le second du xii*. Celui de 
la Reine porte sur le recto du premier feuillet : 

Gerberti Régula de abaco compati. 

Ne senza sfiûge, ne senza Edipo. 
H. Petavius. 

Nous laissons aux Hellénistes le soin d'expliquer l'épigraphe grecque dont 
le sens nous échappe. 

On lit deux fois le nom de P. Pithou dans le second manuscrit, feuillet 2 f*, 
et 124 V**. Les mois ex libris collegii Oratorii Trecensis indiquent qu'il a 
aussi appartenu au collège de TOraloire de Troyes. 

Il suffit de comparer la Régula de Abaco compuli aux chapitres de la 
géométrie de Boèce, dont Tauthenlicilé a été démontrée par M. Chasles, au 
Libellus de numerorum divisione, pour voir que ce traité appartient au 
même système de numération. L^ Libellus ^ écrit de mémoire, est plus court, 
moins complet. La Régula, que Bernelinus cite dans la dédicace de son Aba- 
cus, est, sans doute, le livre, librum, dont parle Gerbert dans sa lettre à Cons- 
tantin, et qui a été le sujet de quelques observations de MM. Friedlein, Can- 
tor et Th. H. Martin. 

M. Chasles avait pressenti l'existence de ce traité, quand il disait, dans sa 
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Notice (inédite) sur Gerhert, p. 13 : « Il serait naturel de penser qu'outre le 
traité adressé à Constantin , Gerbert avait dû composer quelque autre ou- 
vrage sur r^ hacus, plus anciennement et dans le temps où il tenait l'école de 
Reims. Car il paraît que sa lettre à Constantin est d'une date très-postérieure, 
puisqu'il y dit qu'il y a très-longtemps, aliquot lustra^ qu'il ne s'occupe plus 
de ces matières. Il faut considérer aussi qu'il n'y est question que des nombres 
entiers et non des fractions dont la théorie est une partie considérable des 
traités de VAhacuSyei dont il est à croire que Gerbert s'était aussi occupé. » 

Une citation de M. Cousin, OEuvres inédiles d'Abélard, pp. 644-646, 
nous a fait reconnaître dans le manuscrit, fonds Saint-Germain 1,095, au- 
jourd'hui 14,065; feuillets 47-48 de la Bibliothèque impériale, un extrait de 
la Régula mêlé à un extrait du livre de Bernelinus. Celui-ci commence vers 
le milieu de la page 362 de notre édition, In quo in omnibus generaliter 
secundum est, et va jusqu'à la fin du premier livre, ad metiendum iler si- 
musvalentiores. A la suite viennent sept pages de la Régula (331-338). Ne 
ponendarum œslimalio denominalionum — poslmodum abunde dicatur. 

Les Apîces de Boèce avec leurs noms ont été ajoutés à la fin du manuscrit 
de Montpellier par un copiste qui ne connaissait ni leur ordre ni leur valeur; 
il écrit SepoSy Elenlis, et il place celui-ci le dernier. 

Notre collègue et ami, M. Bourget, professeur de mathématiques à la 
Faculté de Clermont, a revu les tableaux de la /îe^w/a et du traité de Ber- 
nelinus. Il a rendu en fractions modernes la valeur des fractions anciennes. 
Nous donnons ici ce travail, afin de faciliter l'examen des écrits de Gerbert et 
dé ses disciples. Gerb. Bern. indiquent les mss. de Gerbert et de Bernelinus. 

TABLEAU DES FRACTIONS. 
Gerb. Bern. 

As . . X X 

Deunx W W 

Decunx \ 

Dextans .... ; 

Dodrans Ç^ Ç^ 
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12 
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Gerbt Bcrn. 

Bisse ^ ^ 

Septunx Ç Ç 

Semis Ç Ç 

Quincunx ^ W 

Triens ^ ^ 

Quadrans ^ ^ 

Sexlans ^ ^ 

Sescuncia. . . . ) 
Sescunx . . . • ; 

Uncia ^ f 

Semuncia. .... 1. L 

Duelia ou vu 

Sicilicus 9 

Sexlula c o 

Dragma * * 

Emisescla Y Y 

Tremissis H 

Scripulus ^ ^ 

01>olus ^ - 4 = iT 

Cerales. ..... z z - i- = ^ r 

Siliqua co l a ^ 

Oboli m T ) 
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Calcus 0^ Q_ SiTT = Tiiâ ''^ 

Oboli V 1^ ^^^ = ^ f 
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LIBELLUS DE NUMEHORUiM DIVISIONE, 



Cet opuscule de Gerbert a été l'occasion du débat qui a fait reconnaître 
que l'Europe occidentale ne devait pas rarithmélique aux Arabes. Le Libellm 
imprimé d*abord parmi les OEuvres de Bède » 1. 1 , col. 139 , a été rendu à son 
véritable auteur par M* Chasles. Il en a donné» dans le t. xvi des Corn/? to-rert- 
rf«s des séances de l\A cad. des Sciences „ une traduction et un commentaire, que 
M. Cantor déclare dignes d'être proposés comme des modèles, mustergultige, 
p, 320. Ce traité, conservé dans quelques manuscrits du xi^sitcle et du xn% 
n" 1661 , 1405 de la Vaticane, 191 de Montpellier, 66^ de la Bibl. impér. im- 
primé par iM . Chasles, se retrouve dans des copies du xvr s^ ou du xvn*, n" 71 89 
A de laBibL impér,, lii de Lejde, et dans les papiers de Baluze, p. 126. 

« Le nom de M. Le Feure, dit Baluze, marqué au haut de la page, signifie 
que ceci a esté copié sur un ancien manuscrit de M. Le Feure. Je sçay [sic!) de 
quoy est devenu ce manuscrit , car il n'est pas dans la bibliothèque de M. Col- 
bert, ou il y a beaucoup de manuscrits qui ont appartenu à M, Le Feure, 

^ Cave, p, bi, pariant des OEuvres de Gerbert, dit : 

» De arUhmetica seu de numerts ad Constant innm monachtim Floria^ 
censem eootabat ms. apud Joannem Afassonum Papirii fralrem, 

« Je Fay acheté avec quelques autres papiers de Papirius Masson sur le 
quay de la Tournelle au mois de mai 1 700, » 

Le nom de Théophile qui remplace celui de Constantin dans quelques co- 
pies Diodernes, entr 'autres dans celle qui a le n* 7189 A , se lit ainsi dans le 
manuscrit 1403 delà Yalicane, du xn" siècle : Théo Philo suo Gerbert? seo- 
lastic? Théophile est inconnu- Bicher etGuilK de Malmesbury disent que c'est 
à Constantin de Fleury que Gerbert a envoyé son Abacus; son nom se trouve 
dans des manuscrits du xi* siècle » on ne peut donc pas admettre celui de 
Théophile. Il est vraisemblable que c'est une de ces erreurs signalées par Ma- 
billon. Le copiste avail peut-êïre sous les yeux un manuscrit où il n'y avait 
que la première lellre du nom; il aura confondu un c mal formé avec un t, 
et complété le mot en écrivant Theophilo. Le n" 7189 A donne aussi, entr au- 
tres variantes , replicare au lieu d'explîcare dans la seconde phrase de la 

74 
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( ) otnposite aure e divisionis qiie silsinedifTerenliis pmprium csl slaluUs 
divideodis el divisoribus divisores supra dindendos Irahere. el tolo loco ab eo 
ubi stal primus divisor cum dividit dencmiinahonem ponere. qoto ipse primus 
posilus est a prinia sede Abaci. Ipsa auteoi prima denomiiiatio qotiescuniquc 
she in assibu^i id est in caracleribus sive in untiis vel in inuiiliis* lam modcrate 
deTînminaiida est in subjeclo. ut reliqui divisores eiuhm pjssint in subjectis 
sibi denominari finelenus. Cum que vo processerint divisio ut dividondi mi- 
noras sinl dinsoribus nunieri qui rémanent asses ûuot qui bipertiti erunt se- 
naisses. Qui si ila excrescuut ul primus divisorum accipi queal îu subjeclo. 
vide ut et reliqui subjectis sibi adeo sint majores, ut quoliens primus dcno^ 
miMriqueanl, sicusqiie ad minuLias Que tenus. Postquam amplius non po- 
tuerint imminui rainulia\ paulalim eas redintegra- Et ad probandam divi- 
fiiônem multiplica per divisores minulias. numeruin aceipiens in divisoribus 
quanliletem in dividendis. Verbi gratia. Divisor est ternarius vel quilibetnu- 
merus niultiplic^ndus autem triens vel quadrans vel unlîa vel scripulus ita. 
Ter triens as. Ter quadrans dodrans. Ter unilia quadrans. Ter scripulus, 
dfagma. Etita per singulos divisorum muliipliea eosdem vicissim. Ubi mul- 
tiplicaveris eos singulas unticis vel nvinutias q sunt in singulis arcubus in- 
génu, id est un lias uutiis. et faciès asses. scripulos scripulis. et faciès un- 
tias. Qûm si non possunt excrescere in assers transferanlur ul arliculi» per 
Contran um a sinislris arcubus in dextros. verbi gralia* Untia stal in deceno 
arcu. Transferetur iil singularem. et facil dexlantem. Scripulus dueilam el 
dimidiam sexlulam. Et ila de ceteris. douée aggregentur omnes. el rediule- 
grentur asses. Auree composite cum diITerentus|>roprium est ut primo din- 
sorum detur dilTerentia a denario, sequentibus a novenario* excepto ultimo. 
Ultiraus vero a primo arcu gradalim venienlem sub caractère unîtalis accipiet 
denarium, etunilate suura augebit numerum* Verbi gratin. Si binarius eral 
in se iunclo sibi articulo fit (ernarius, Denoabilur (sic!] ergo in subiectoquo- 
tiens potest. et per ipsam denondnalionem mulliplicat dillereutiam- MulLipli- 
catis differentiis. mémento iugere eis supra positos dividendos* Item deno- 
minabis §ummum divisorum iu subjectis. et rursum differentias multiplica, 
donec summus divisor nequeat denoari. Tune seponantur differentie* et si 
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Page 401, notes, 3* ligne, lisez : codé.... non hahenl, au lieu de Jiahel. 
— P. 405, lig. 13, lisez Chalcidius, et non pas Calcidtus. Sa version du 
Timée, dit M. Cousin, dans son Ahélard, p. xlix, était connue et répandue 
dans tout le moyen-âge, — P. 410, 5^ avant-dernière ligne, effacez Ç après 
n. T ; lisez dans la ligne suivante merf/e/a/e , quoique les manuscrits donnent 
duhietale. — P. 422, lig. 7. après id est nii, lisez v et au lieu de o ; lig. 10, 
trf est Y ^, au lieu de v Ç^. — P. 423, lig. 8, lisez et W, au lieu de W. — 
P. 424, lig. 23 et suiv., changez les signes 9^ en ^. — P. 4S4, ch. lvii, lisez 
XIV et cccviii, au lieu de xvni et cccxcvni. — P. 455, lig. 1 , in omni sphœrœ^ 
lisez sphœra. M. Bourget trouve celle règle fausse ; elle ne donne que le quart 
de la sphère. Avant-dernière ligne, il faut est à la place de ex. — P. 459, lig. 3, 
lisez cxurn, au lieu de cLxini; lig. 6, ^, au lieu de ÇÇ ; lig. 7, sctto, au lieu de 
spatio. Ce dernier §, dit M. Bourget, ne se rapporte pas à ce qui précède ; 
le numéro de la figure doit être mis plus haut. M. Bourget propose de rempla- 
cer, ch. LXViH, in unoquoque latere par in longitudine ; la règle est approxi- 
mative et suffit pour Tarpenlago. Ch. lxix, règle approximative ; ch. lxx, règle 
fausse, dit M. Bourget; à Tavant-dernière ligne de ce chapitre, lisez cxxvi, 
au lien de liv. Dernière ligne du chapitre suivant, lisez v 99, au lieu de c. — 
P. 462, lig. 8, lisez c, au lieu de ic. — P. 464, le copiste a omis une moitié 
du circuit; lisez, lig. 9, î3cxl, au lieu de dcxl. 

ADALBOLDUS D. PAP^E GERBERTO. 

Dans le n. 7377 C de la Bibliothèque impériale , une main récente a donne 
à cette lettre le titre de Senlentia Adalboldi episcopi ad Gerherlum de craS" 
siludine sphœrœ, f' 10 v**. On lit dans celui de Salzbourg : Adalboldi de ra- 
tione inveniendi grossiludinem sphœrœ. La préface manque dans les ma- 
nuscrits de Paris et de Leyde; elle a été imprimée dans le Thésaurus de Pez. 

GERBERTI EPISTOLA AD ADALBOLDUM. 

Le manuscrit 7377 C a le titre suivant d'une écriture de la fin du xvi* siè- 
cle : Senlentia ad Ad. Epm. de dissonantia arithmeticœ et geometriœ. 
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« Gerbert, dit M. Chasies, Aperçu historique, p. 506, explique que la l 
mule géométrique j kT de Taire du triangle équilatéral est exacte, et c 
la formule arithmétique ^^^-^ ne Test pas, et qu*elle n'est qu'approximati 
Car si on la rend homogène , en y introduisant Tunité de mesure linéai 
que nous appellerons «T, elle devient i^^ Vj , et celle-ci approche d'f 
tant plus de l'expression -j' |/5 , qui est l'aire exacte du triangle , que / 
plus petit. )» 

GERBERTUS PAPA CONSTANTINO MICIACENSI ABBATI. 

Le manuscrit de la Bibliothèque impériale, 13933, de la fin du x'sièc 
porte Conslanlino seulement. M. Bourget propose les corrections de chiffi 
que nous avons indiquées au bas de la page. Il ajoute que Gerberl fais 
l'obliquité de Técliplique sur Téquateur, égale à 24^ au lieu de 25*» 28'. C'él 
une approximation de un demi degré environ. 



FIN. 



CONCORDANCE DES LEHRES 



AVEC L'ÉDITION D'ANDRÉ DU CHESNE. 



Dd Cliesat. 

1 15 

Il t3 

III H 

IV 12 

V 21 

VI 20 

VII 11 

VHI 76 

IX» 213 

X 9 

XI 18 

XII 17 

xm 10 

XIV 24 

XV 71 

XVI 22 

XVIP 63 

XVIII 73 

XIX 72 

XX 32 

XXI 19 

XXII 31 

XXIII 23 

XXIV 60 

XXV 55 

XXVI 30 



DoCbesne. 

XXVII 28 

XXVIII 219 

XXIX 105 

XXX 27 

XXXI 35 

XXXII 36 

XXXIII 37 

XXXIV 29 

XXXV 33 

XXXVI 8 

XXXVII 61 

XXXVIII 34 

XXXIX 38 

XL 77 

XLI 41 

XLII 25 

XLIII 26 

XLIV 118 

XLV..... 57 

XLVI.. 56 

XLVII 45 

XLVIII3 51 

XLIX 47 

L . 44 

LI 46 

LU 48 



DaChesne. 

LUI 39 

LIV 43 

LV 68 

LVI 122 

LVII 49 

LVIII 50 

LIX 52 

LX 53 

LXI 84 

LXII 64 

LXIII 67 

LXIV 69 

LXV 121 

LXVI 79 

LXVII 66 

LXVIII 65 

LXIX 123 

LXX 134 

LXXI 92 

LXXII 89 

LXXIII 59 

LXXIV 90 

LXXV 93 

LXXVI[épitaphe,p.293] 
LXXVII [id. p.293] 
LXXVIII [id. p.294] 



i D. ajouté par erreur dans le texte. — ^ au lieu de VQ dans le texte. ' 
par erreur dans le texte. 



«IlyaLXVm 



Da Chesne. 

XX 94 

XXI 102 

XXII 159 

XXIII 175 

XXIV 168 

XXV 177 

XXVI 178 

XXVII 204 

XXVIII 206 

XXIX 205 

XXX 207 

XXXI 141 



DES LETTRES. 

Dn Chtsne. 

XXXII 192 

XXXIII 198 

XXXIV 194 

XXXV.. i 199 

XXXVI 185 

XXXVII 201 

XXXVIII 180 

XXXIX 186 

XL 182 

XLI» 181 

XLII 184 

XLIII 183 
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Du Cbesne. 

XLIV 187 

XLV 195 

XLVI 101 

XLVII 188 

XLVIII 191 

XLIX 214 

L 190 

LI 197 

LU 202 

LUI 170 

LIV 221 

LV 215 



A. du Chesne a ajouté aux lettres de J. Le Masson celle qui , dans le recueil des Hit- 
torient de France, a le n» 160 : Oceurril , etc. Ce numéro, dans J. Le Masson, est celui 
de la lettre Yi» amicitiœ , placée en tête du Libellus de Numerorum divitione. 



' Le texte porte par erreur LXI. 



uAttoni epnfii»/«{> fa.v ùi'C^i^e.'» 'l^u^<nn(m\\'\V.^\! 
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES NOMS PROPRES 

QUI SE TROUVENT DANS LES OEUVRES DE GERBERT. - 



^ D -e-^>o- ^ » 



A , architecte, p. 79. 

A., évèque, 92. 

A., messager, 133. 

Abbon, abbc de Fleury, 189. 

Ada, 85. 

Adalbéron, archevêque de Reims, 1 , (), 
14, 16, 18, 19, 27, 30-41, 4i 59, 62, 
63, 71-78, 82, 85, 89, 92,94, 95, 97, 
109, 246, 293. 

Adalbéron ou Ascelio , évoque de Lion, 
20, 33, 58, 59, 71-73,80, 88, 92, 
101,109, 151, 176. 

Adalbéron , évéque de Verdun , 14 , 24, 
26-28,31,55,61, 94. 

Adalbéron, évî^quc de Metz, 41, 137. 

Adalbert, 294. 

Adalbolde, 471,475. 

Adalger, 181, 185, 215, 21G, 235. 

Adélaïde, impératrice, 11, 18,52,54, 
58,71,130,137,141. 

Adélaïde, reine de France, 70, 134. 

Adrien (môle), 152. 

Adson, 34, 44. 

Afrique (conciles d'), 103, 120, 121, 124, 
190,200,201,212,213,227,233-235. 

Agde (concile d'), 221. 

Airard, Ayrard ou Ayrald, abbé de Saint- 
Thierry, 7, 16, 48. 

Ayrard, moine d'Aurillac, 36,38,63,90. 

Aisne, 218. 

Aix-la-Chapelle, 245. 

Albard, 259. 

Alexandrie (église d'), 213. 

Alpes, 100. 

Ambroise(S.), 119, 280. 

Amélius, 357. 

An., 60. 



Anaclet, 199. 

Anastase, 159. 

Analholiusin, 124. 

Andeloha (monastère d')^ 259. 

André, 125. 

André, évéquc de Lodi,6. 

Angelmode, 171. 

Ansel., 49. 

Anlioche (conciles d') , 188 , 211 , 213, 

230,231, 232. 
Aquila, 95, 97. 
Aquitaine, 69. 
Ar.,61. 

Archambault, 10(). 
Aribo, 155. 

Aristole, 298, 301,303,416. 
Arnoul, 107, 132, 176, 180, 188, 189, 

204, 215,218,232,233. 
Arnull'e, évéque de Milan, 262. 
ArnulTe, archevêque de Reims, 82-84, 88, 

93, 94, 97, 100, 109, 118-139, 145, 

176-230. 
Asinet., 66. 
Astricus, li7. 
Augustin (S.), 110,114, 116, 118, 122, 

280,281,403. 
Aurelius, 123, 201. 
Aurelius Q., 45. 

Aurillac (monastère d'), 63, 133. 
Aymon, 245. 
Bal, 47. 
Bardas, 33, 80. 
Basile (S.), 281, 289. 
Basile, empereur, 69. 
Basie, 7 (concile de S.), 176-236. 
Béatrix, 20, 21,38, 40,41,54. 
Belgique, 66, 128, 206. 

7« 
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I 



li 



Bénévent, U3. 

BenoH, grammairien, 205. 

JJenoîl Vil. 3. 

Benoît (règle de S.), 42,43. 

Ber., 73. 

BtTnord, moine, 63. 

Bernère, 161. 

Bernward, 263, 264, 267, 268. 

Blandinium (monastère do), 5, 6. 

Bobio, 42, 43. 

Boèce , 44, 45 , 87 , 294, 306, 307, 401 , 

403,413,416,125. 
Boniface, 119, 21 V. 
BonifaceVIl, 3, 205. 
Boninice(S.), 1()2. 
Boniniiiis, 34. 
Borel,51, 69 
Boson, 7. 
Bouillon, 61. 
Bourgogne, 66. 
Briccius, 123. 
Brisach, 24. 
Brochard, 233. 
Brovingue, 9. 
Brunon, 26, 96, 176, 179, 204, 217, 

235, 253. 
Burgulius, 172. 
C^lmici, 135. 
Cameriiio, 147. 
Campanie,' 123. 
Capoue, 143. 

Carlhage (concilo de), 187, 188, 214. 
Cassien, 125. 
Castrilucium, Mons, 33. 
Catilina,06. 

Causeium (concile de), 251. 
Cècilien, 122. 

Céleslin, 120, 122, 125, 126. 
Celestius, 125. 
Ceisus, Cornélius. 65. 
Césairc, I2i. 
(irsar, Jules, ]]. 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

Chalcédoine (concile de], 112, 122. 



Chalcidius, 405. 

Cbàlons, 135. 

Charles, duc de Lorraine, 19, 21, 33, 70- 

72, 87 , 89-94, 109 , 178, 185, 217, 

218. 
Charpagnc (Scarpona), 29. 
Chartres, 63. 
Chelles, 49, 106. 
Chèvremont, 55, 60. 
Christophore, 259. 
Cicéron, 15, 65, 76, 90, 96, 144- 
Claudien, 5. 
Clément, 197. 
Cologne, 27, 56. 

Colomban(monasLdeS.), 7,10,12, 42,4'). 
Compiègne, 32, 54 66. (Synode de), loi. 
Conon, duc, 49. 
Conon, marquis, 9. 
C^onon, é\(^que, 265. 
Conrad, roi d'Arles. 52, 54- 
Constantin, empereur, 69. 
Constantin , de Fleury , 64 . 75, 77, 349. 
Constantin, de Mici, 133, 477. 
Constanlinoplc (concile de), 112,213,227. 
CiOntumelinsus, 123. 
Corwoy (ahbaye de), 39. 
Crescentius, 252, 253. 
Cresconius, 120, 201, 252, 253. 
Cyprien, 114, 115. 
Cyrille, 283, 284, 286. 
l)., 94,95, 101, 102. 
Daibert, 176, 178, 234. 
Damase, 190, 19l,|199, 207. 
Daniel, évoque, 120. 
Démosthène, 45, 144. 
Denys (monastère de S.), 79, 106, 10^. 
Didier, 156. 
Dieu-donné, 259. 
Diusburch, 41. 
Dourdan, 10. 
Duiion, 5(k 181. 



DES NOMS PROPRES. 
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Eberard, 65, 74, 75, 76. 

El)on,201,21l,231,i>34. 

Echert, 4,5,7, 1.^ , 16, 19, 27, 40, 41, 

50, 54, 55, 60, 67, 83, 91, 94. 
Ecemann, 11, 40. 
Egidius, 211, 231. 
Emma , 20, 22, 50, 52, 54, 56, 58, 70, 

71, 73, 81. 
Ephèse (concile d*), 112, 120. 
Epicure, 109. 
Eratostbène, 468. 
Erchcnrad , 201. 
Erkanbaldc ,161. 
Espagne, 36, 119. 
Etienne, pape, 197. 
Etienne, roi de Hongrie, 147. 
Etienne, cardinal diacre, 3, 4i, 50. 
Etienne, arcbcvî^que, 189. 
Etienne , évoque intrus du Puy , 246. 
Etienne, comte, 171. 
Eucber (S.), 17. 
Eudes, comte de Cbartres, 27, 29, 32, 

33, 38, 48, 49, 55, 58-61, 216. 
Eudes, évt^q. de Senlis, 49, 101, 176, 182. 
Eugrapbius , 7. 

Eusèbe, pape, 198, 209, 282, 286. 
Eutjcès, 218. 

Fli'ury (monastère de) , 74, 75, 76, 77. 
Fol ma r, 54. 

Foulques, 101, 104, 105, 108. 
Frameric, 101. 
France, 66. 
Francon , 161. 

Frédéric, duc do la Haute-Lorraine, 293. 
Frédéric , (ils de Godefroi , 28. 29. 
Frédéric, cardinal , 264, 268. 
Frislar (concile de) , 161. 
Fulgencc, 282. 
G. 101. 

Gandenesheim , 264, 267. 
Gaozbert , 96. 
Gaule, 142, 153, 213, 250, 298. 



Gaut.,67. 

(iaulhier, père de ré\('^qne deSoissons, 217. 

Gauthier, frèrcderé\^quedeSoissons, 216. 

Gauthier, évéqurd'Autiin, 176, 184, 187. 

Gauthier, chevalier, 46. 

Geïsa,118. 

Gélase, 111113, 117, 205, 206. 

Gérard , italien , 9. 

Gérard, français, 84. 

Gerauld , abbé d'Aurillac, 12» 18, 35, 36, 

38, 51, 62. 
Gerbert, son nom se trouve partout. 
Gerbald , 153. 
Gérébert, 8, 0. 

Germanie, 62, 66,1 28, 205, 206,297,298. 
Gervais (église de» St.-), 171. 
Gibuin, 33, 135. 
Gisalbcrt, 144. 
Gislebert, 178. 
Gobtère, 18. 
Gocilon , 33, 80. 
Godefroi , 14, 26, 28, 29, 33, .48, 50, 55, 

79, 245, 249. 
Godesmann, 176, 178. 
Gorzia, 138. 
Gozbert , 67. 
Grèce, 298. 
Grégoire (S.), 119, 120, 123, 124, 126, 

131,205,206,209,281. 
Grégoire V, 143, 141,262. 
Grégoire, de Tusculum , 150. 
Grégoire, notaire du Saint-Siège, 16S. 
Grenoble, 100. 
Griphon, 1 1. 
Gualdon-Court, 119. 
Gualon, 48. 
Guarinus, 35, 36, 38. 
Gueinricus, Si-. 

Guidon, cousin de TévèqucdeLangres, 178. 
Guidon ou W'idon . abbé de Gand , 6. 
Guidon, é\èque deSoissons, 56, 101, 176, 

182,184,216. 
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Mouson, 49, 67, 245. 

N... toi, 102 

Nemesion, 123, 128. 

Néophyte, 6. 

Neslorius, 120. 

Nicée (concile de), 112, 117, 122, 145. 

Nicolas il, 211. 

Nil, 401. 

Nimègue, 17. 

Notgaire, 14, 19,24>29, 39,46, 129,245. 

Noyon , 27. 

Odilon , 152. 

Odon, évoque de Girone, 169. 

Orbais, 169. 

Orta, 150. 

Osius , 208. 

Osulphe , 78. 

Olhon 11,6,8-10, 15, 16,26,34,64,293. 

Olhon 111, 15-17, 21 , 26, 28, 53, 64, 

138-141, 146, 151, 261, 295, 297. 
Othon, chevalier, 15. 
Palitho (concile de), 264, 268. 
Panétius, 65. 

Paris, 79 (l'évéque de) , 106. 
Paschase Rotbert, 279, 281, 283, 289. 
Paul, évêque, 123,208. 
Pavie (monastère de), 167. 
Pérouse, 265. 
Pélroald , 8 , 42. 
Picenum, 123. 
Pierre, évêque, 12. 
Pierre, abbé, 143. 
Pierre, notaire du S. Siège, 161, 168, 

172, 265. 
Platon, 237,405, 425. 
Pline, 7. 

Porphyre , 299, . 
Potamius, 122. 

Principianum (monastère de) , 6. 
Prosper, 125. 
Ptolémée, 468. 
Pulchérie, 118. 



Pylhagore, 417,435. 

R. (abbé), 88. 

R. pillard, 102. 

R. ami de Gerbert, 94, 104. 

R. envahisseur de Fleury, 102. 

R. comte de Marses, 143. 

Ra. 63. 

Raban, 175, 280. 

Raimbault, 258. 

Rainard , abbé, 39. 

Rainard , moine, 42, 43, 45. 

Rainald, 172. 

Rainold , 217. 

Raoul, 9. 

Ratbold,101, 176,180, 197. 

Rdthier, 228. 

Ratramne, 280. 

Ravenger, 170. 

Ravenne (concile de) , 257. 

Raymond, d^Aurillac, 12, 35, 62, 64,89, 

134. 
Régnier, gendre de Hugues Capet, 33. 
Régnier, vidamc de Reims, 8, 27, 47 -49» 

60,63,187. 
Reims, 49, 62, 63, 89, 90, 94, 95, 97, 1 27 , 

134, 135. 139, (concile de), 125, 128. 
Rémacle (St-) , 171. 
Rrmi , 64, 68, 78, 85, 89. 
Remiremont, 52. 
Ri. , 63. 

Richard, 182,217,253. 
Rimini (concilt de) , 111. 
Robert, roi, 98, 135, 144, 180, 232. 
Robert, palatin, 37. 
Robert, chevalier, 182. 
Robert, abbé de St-Denis, 106. 
Robert, abbé de Vézelai, 165. 
Rodrigue, 82. 
Rodulfe, 9. 
Roger, 179, 182. 
Rome, 12, 34, 44, 66, (concile de), 263, 

265. 
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Bomulfe, abbé» 90, 96, 189. 

Bomulfe, fils du duc Loup, 21t. 

Rothard,47, 101,201. 

Rotbfrid, 143. 

Roucy, 96. 

Rouen, 39. 

Rusticus, 125. 

Snlluste, 51 . 

Samnium, 123. 

Sardique (concile de) , 208. 

Sarmaies, 62. 

Sasbacb ,140. 

Saxe, 62. 

Sebard, 217. 

Seine, 93. 

Sénèque, 108. 

Senlis, 63, 96, (synode de), 185. 

Scuva, 155. 

Sig<»rrid, 29,30,33, 

Sigilbert, 56. 

Siguin, 68, 130, 176, 177, 186, 189, 255. 

Silverius, 199. 

Simon, 126. 

Sixte, 197. 

Sixte, premier évéque de Reims, 17. 

Spolète, 147. 

Stace,68, 78. 

Stavelo, 170. 

Stenai, 55, 70. 

Strasbourg, 211. 

Strigonie, 148. 

Sut'tone, 49. 

Suèvrs, 95. 

Suitger, 245. 

Symniaque, 198. 

T., 100. 

Tangmar, 207. 



DES NOMS PROPRES. 

Térence, 40, 95,237. 

Terracine, 562. 

Teupert,259, 

Théodose, 161 . 

Tbéopbanie, 17, 26, 28-30» 36, 37, 53- 

56,62,70,84,96,218. 
Théotard , 146. 

Tbibault, arcbevèque de Reims, 3. 
Tbibault, moine, 43. 
Tbierry, duc, 20, 21, 33, 55. 
Tbierry, évèque, 19, 21, 23, .32. 
Thionville, 211. 
Todi (concile de) , 267. 
Tolède (conciles do) , 125, 179, 182, 219, 

221-225,229. 
Tours, 48. 
T lèves, 5, 17. 

Turin (concile de) , 123, 125. 
Une. , 73. 
Ur, 34, 139. 
UrgcK 163. 
Vaast (St-) , 200. 
Verceil, 158. 

Verdun , 4, 25, 33, 41, 50, C7. 
Vézelai, 165. 
Viclorinus, i5. 
Victorius, 358, 380. 
Vincent, 143. 
Virgile, 12,-57,237. 
Vualon , 59. 
Vuason, 40. 
W. , 138. 
Wicfred , 00. 
Widon, 108. 

Wilderode, 108, 118, 128, 129. t.MK 
Willigise, 15, ir», 161,264. 
Zozimc, 123, 125, 204. 
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